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APERÃ‡U
DE
L'HISTOIRE DE LA MÃ‰TÃ‰OROLOGIE
EN BELGIQUE
PAR
J. VINCENT,
mÃ©tÃ©orologiste Ã  l'Observatoire royal.
DEUXIÃˆME PARTIE.
DEPUIS LA FONDATION DE L'ACADÃ‰MIE DES SCIENCES DE
BRUXELLES JUSQU'AUX PREMIERS TRAVAUX DE L'OBSER-
VATOIRE ROYAL.
CHAPITRE PREMIER.
Fondation de l'AcadÃ©mie de Bruxelles. â€” Travaux mÃ©tÃ©o-
rologiques insÃ©rÃ©s dans ses MÃ©moires : l'abbÃ© Mann;
l'orage du 43 juillet 1788; le prince de Gallitzin,
l'abbÃ© Needham, van Swinden. â€” L'AcadÃ©mie et les
aÃ©rostats. â€” Le Tractatus de meteoris; le Tractatus de
aÃ¨re de Minkelers.
Notre point de dÃ©part, dans cette deuxiÃ¨me partie de
notre AperÃ§u, sera la crÃ©ation de l'AcadÃ©mie des Sciences
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et Belles-Lettres de Bruxelles, en 1772. Ce n'est pas que
cette SociÃ©tÃ© ait exercÃ©, dÃ¨s son origine, une influence
considÃ©rable sur le dÃ©veloppement de la mÃ©tÃ©orologie en
Belgique; les sÃ©ries rÃ©guliÃ¨res d'observations entreprises
en diverses parties du pays, qui sont un des principaux
objets que nous aurons Ã  considÃ©rer, remontent mÃªme au
delÃ  de sa fondation; mais ces vieilles observations,
antÃ©rieures Ã  l'annÃ©e 1772, sont presque entiÃ¨rement
perdues, et ce qui en a Ã©tÃ© sauvÃ© de l'oubli se trouve en
grande partie dans ses MÃ©moires. C'est Ã©galement dans
ces derniers que parurent les rares Ã©tudes mÃ©tÃ©orolo-
giques que nous avons Ã  mentionner pour notre pays au
XVHIÂ« siÃ¨cle.
A l'Ã©poque oÃ¹ nous sommes arrivÃ©s, la mÃ©tÃ©orologie
avait perfectionnÃ© ses instruments d'observation, mais
elle avait fait peu de progrÃ¨s dans l'explication des phÃ©-
nomÃ¨nes. On en Ã©tait encore au mÃªme Ã©tat qu'au
XVIIe siÃ¨cle. Mann pouvait dire avec raison, en I774:
o La mÃ©tÃ©orologie, ou la connaissance de l'atmosphÃ¨re
terrestre et de toutes ses modifications, est encore dans
son enfance : aucune des sciences naturelles n'est dans un
Ã©tat aussi imparfait. Le grand nombre de causes qui con-
courent ensemble Ã  produire les divers mÃ©tÃ©ores, leurs
combinaisons variÃ©es Ã  l'infini, et tant de causes locales
qui y influent, rendent cette science si compliquÃ©e, qu'on
n'a pas encore un principe fixe et certain d'oÃ¹ l'on puisse
partir.Â» Mais c'est une condition de progrÃ¨s, que de sentir
son ignorance. Au siÃ¨cle prÃ©cÃ©dent, on Ã©tait encore trop
satisfait des anciens systÃ¨mes, qui expliquaient tout par
des mots. Maintenant, on est persuadÃ© que tout reste Ã 
faire. En l'absence d'orientation dans cet enchevÃªtrement
d'effets dont les causes restent enveloppÃ©es de tÃ©nÃ¨bres
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Ã©paisses, on se rÃ©sout Ã  l'observation patiente des faits,
poursuivie indÃ©finiment. C'est en combinant ces matÃ©-
riaux amassÃ©s laborieusement que BrandÃ¨s, au commen-
cement du siÃ¨cle suivant, sera bien prÃ¨s de donner Ã 
notre science ses fondements dÃ©finitifs.
La cession des Pays-Bas mÃ©ridionaux Ã  l'Autriche,
en 1715, n'eut pas pour effet immÃ©diat de ramener la
tranquillitÃ© dans nos contrÃ©es, si longtemps et si cruelle-
ment Ã©prouvÃ©es par les ravages de la guerre. La Belgique
ne commenÃ§a Ã  goÃ»ter les bienfaits de la paix et Ã  sortir
de son long Ã©tat d'abaissement qu'aprÃ¨s la signature du
traitÃ© d'Aix-la-Chapelle, en 174-8. Les conseillers Ã©clairÃ©s
de l'impÃ©ratrice Marie-ThÃ©rÃ¨se s'imposÃ¨rent alors la
tÃ¢che difficile de rÃ©veiller dans nos populations le goÃ»t de
la culture intellectuelle et des recherches scientifiques.
De lÃ , en 1769, la fondation de la SociÃ©tÃ© littÃ©raire de
Bruxelles, qui fut l'Å“uvre du comte de Cobenzl, ministre
plÃ©nipotentiaire de Sa MajestÃ© aux Pays-Bas, et du chan-
celier de Cour et d'Etat, prince de Kaunitz, qui dirigeait
de Vienne l'administration de nos provinces.
La SociÃ©tÃ© littÃ©raire languit pendant plusieurs annÃ©es.
Elle fui rÃ©organisÃ©e en 1772 et prit le nom d'AcadÃ©mie
impÃ©riale et royale des Sciences et Belles-Lettres de Bru-
xelles.
Le but du nouvel Ã©tablissement est dÃ©fini par l'ar-
ticle XIV de son rÃ¨glement: Â« L'AcadÃ©mie aura pour
objet dans ses recherches et son travail les sciences et
les belles-lettres, et particuliÃ¨rement les mathÃ©matiques
et la physique, ainsi que l'histoire naturelle, ecclÃ©sias-
tique, civile et littÃ©raire des Pays-Bas. Â» Il Ã©tait instituÃ©
deux prix annuels, Ã  dÃ©cerner aux personnes Ã©trangÃ¨res Ã 
l'AcadÃ©mie, l'un pour les sciences, l'autre pour les lettres.
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La SociÃ©tÃ© nouvelle tint sa premiÃ¨re sÃ©ance le 13 avril
1775. Ses rÃ©unions furent dÃ¨s lors rÃ©guliÃ¨res jusqu'Ã  la
fin de l'annÃ©e 4794. Ni la RÃ©volution brabanÃ§onne, ni
l'entrÃ©e des FranÃ§ais Ã  Bruxelles, Ã  la fin de l'annÃ©e 1792,
ne purent lui faire abandonner complÃ¨tement ses travaux.
Mais la deuxiÃ¨me invasion franÃ§aise, qui mit fin dÃ©finiti-
vement Ã  la domination autrichienne, dispersa les acadÃ©-
miciens.
L'AcadÃ©mie de Bruxelles publia cinq volumes conte-
nant les mÃ©moires de ses membres (*) et un grand nom-
bre de volumes de mÃ©moires couronnÃ©s. Ces derniers
ne renferment aucun travail sur la mÃ©tÃ©orologie. Une
question pourtant, parmi celles qui furent mises au
concours, concerne la mÃ©tÃ©orologie et elle reÃ§ut mÃªme
six rÃ©ponses. La voici : Â« DÃ©crire la tempÃ©rature la plus
ordinaire des saisons aux Pays-Bas et en indiquer les
influences tant sur l'Ã©conomie animale que vÃ©gÃ©tale;
marquer les suites fÃ¢cheuses que peuvent avoir des
changements notables dans cette tempÃ©rature, avec les
moyens, s'il y en a, d'y obvier. Â» Cette question fut posÃ©e
en 1776 et les rÃ©ponses reÃ§ues furent jugÃ©es en 1778. Ce
fut au mÃ©moire envoyÃ© par Retz, mÃ©decin d'Arras, que
le prix fut dÃ©cernÃ©, Ã  condition que l'auteur y ferait
certains changements et corrections. On ne put s'entendre
avec lui et il fit imprimer son ouvrage sous le titre:
MÃ©tÃ©orologie appliquÃ©e Ã  la mÃ©decine et Ã  l'agriculture
(Paris et Amiens, 1779). L'auteur a utilisÃ© les observa-
tions faites Ã  Paris, Arras, Lille, Dunkerque, La Haye et
Utrecht, ce qui montre que l'on n'en possÃ©dait guÃ¨re, Ã 
(>) Voici les dates de publication des volumes des MÃ©moires : t. I,
1777; rÃ©imprimÃ© en 1780; t. II et 111, 1780; t. IV, 1783; t. V, 178a
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cette Ã©poque, pour les provinces qui forment la Belgique
actuelle. Il a pu, au moyen des observations dont il
disposait, prÃ©senter les traits gÃ©nÃ©raux de notre climat,
mais l'absence dans son livre de donnÃ©es prÃ©cises pour
notre territoire nous dispense de nous arrÃªter plus long-
temps Ã  cette publication.
En 1878, l'abbÃ© NÃ©lis, qui devint plus tard Ã©vÃªque
d'Anvers et qui joua un rÃ´le important dans la rÃ©volution
brabanÃ§onne, avait demandÃ© que l'on mit au concours
cette question, qui a du rapport avec la climatologie de
nos contrÃ©es : o Les vignobles ayant Ã©tÃ© fort communs
aux Pays-Bas jusque vers la fin du XVe siÃ¨cle, on
demande la raison qui les a fait abolir entiÃ¨rement; si
et pourquoi le sol de quelques-unes de nos provinces
ne serait pas propre Ã  cultiver la vigne avec succÃ¨s. Â»
L'AcadÃ©mie Ã©carta cette question. Elle fit de mÃªme pour
la question suivante, proposÃ©e par l'abbÃ© Chevalier en
17H0: o La quantitÃ© de pluie qui tombe dans le cours
d'une annÃ©e dans tel canton ou telle province, n'Ã©tant pas
un moyen assurÃ© et fidÃ¨le pour connaÃ®tre l'humiditÃ© ou
la sÃ©cheresse du climat de cette province ou canton, on
demande quel sera le moyen le plus assurÃ© pour obtenir
avec certitude cette connaissance. â€¢
Les mÃ©moires des membres de l'AcadÃ©mie de Bru-
xelles qui traitent de questions mÃ©tÃ©orologiques, sont
presque tous de l'abbÃ© Mann. Nous allons les passer
successivement en revue, en commenÃ§ant par ceux de
cet auteur.
ThÃ©odore-Augustin Mann naquit le 22 juin 1738 dans
le comtÃ© d'York. Ne se sentant aucun goÃ»t pour la car-
riÃ¨re commerciale, oÃ¹ son pÃ¨re voulait l'engager, et dÃ©si-
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rant se consacrer entiÃ¨rement Ã  l'Ã©tude, il se sÃ©para de
ses parents en 1754. Il se rendit Ã  Paris et s'y convertit
au catholicisme. ObligÃ© de quitter la France en 1786, Ã 
cause de la guerre avec l'Angleterre qui venait d'Ã©clater,
il passa en Espagne. Il y prit du service dans un rÃ©giment
de dragons. II abandonna bientÃ´t la carriÃ¨re des armes,
se rendit Ã  Nieuport et y entra dans la chartreuse anglaise.
Il devint prieur de son couvent en 1764. En 1777, il
quitta la vie monastique pour se fixer Ã  Bruxelles comme
abbÃ©, attirÃ© par le gouvernement, qui lui assigna un
traitement et le chargea de la confection d'un grand
nombie d'ouvrages d'instruction. Il Ã©tait entrÃ© Ã  l'AcadÃ©-
mie en 1774; il en devint secrÃ©taire perpÃ©tuel Ã  la mort
de Des Roches, survenue en mai 1787.
Nous mentionnerons d'abord de Mann son MÃ©moire
sur l'ancien Ã©tat de la Flandre maritime, sur les change-
ments successifs qui y sont arrivÃ©s, et les causes qui les ont
produits; sur la nature de son climat et de son sol; sur les
marÃ©es de cette cÃ´te, et leur comparaison avec la hauteur
de diffÃ©rentes parties du pays adjacent. (MÃ©moires, t. I,
pp 61-153; sÃ©ancedu 6 octobre 1775.) Il est accompagnÃ©
d'une carie hydrographique et d'un profil des variations
de la pleine mer comparÃ©es au niveau des terres de la
Flandre. Ce travail, qui intÃ©resse surtout les gÃ©ologues et
les ingÃ©nieurs, ne contient que trois pages sur le climat
de notre cÃ´te; les renseignements se rapportent surtout
au vent et Ã  la tempÃ©rature; ils sont assez vagues.
Dans un travail Â« contenant le prÃ©cis de l'histoire
naturelle des Pays-Bas maritimes Â» (MÃ©moires, t. IV,
pp. 121-159; sÃ©ance du 15 dÃ©cembre 17751, et qui fait
suite au prÃ©cÃ©dent, nous trouvons encore un court cha-
pitre consacrÃ© Ã  la mÃ©tÃ©orologie de la Flandre, Il y est
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parlÃ© des brouillards, des vents, des pluies et des neiges,
de la tempÃ©rature, des orages, des aurores borÃ©ales et
des tremblements de terre.
Dans un autre mÃ©moire, Mann Ã©numÃ¨re o les diffÃ©rents
moyens dont on peut se servir pour se garantir des
funestes effets de la foudre dans les orages Â». (MÃ©moires,
t. IV, pp. 283-507 ; sÃ©ance du 7 fÃ©vrier 1776.) Nous n'en
citerons que le passage suivant, qui montre que l'idÃ©e de
combattre les orages par le tir du canon, fort en vogue
actuellement dans certains pays, est dÃ©jÃ  ancienne: a On
croit assez gÃ©nÃ©ralement que l'explosion de l'artillerie
donne Ã  l'air une commotion assez forte pour parvenir
jusqu'aux nuÃ©es orageuses, avec assez de violence pour
qu'elle en accÃ©lÃ¨re la dissolution, et les force Ã  se rompre,
ou au moins de changer de direction. M. de Forbin en
donne un exemple bien frappant dans ses MÃ©moires (t. I,
annÃ©e 1680). On fait usage en quelques endroits pour
cette fin de dÃ©charges multipliÃ©es de boites et de petits
canons, et avec assez de succÃ¨s, Ã  ce qu'on dit. Â» (P. 506).
Habitant Nieuport, Mann profila du grand froid qui
sÃ©vit au mois de janvier 1776, pour faire des expÃ©riences
sur la congÃ©lation de l'eau de mer On ne croyait pas, Ã 
cette Ã©poque, que des glaÃ§ons pussent se former en pleine
mer, loin de l'embouchure des fleuves. Buffon affirmait
que, Â« dans la supposition mÃªme qu'au pÃ´le le froid fÃ»t
excessif, ce froid pourrait rendre l'eau de la mer plus
froide que la glace,sans que pour cela lasurfacc de la mer
se gelÃ¢t Â». Mann fit recueillir de l'eau de mer, Ã  distance
Ã©gale des cÃ´tes de Hollande et d'Angleterre. 11 l'exposa
dans des vases Ã  l'air libre, lorsque la gelÃ©e Ã©tait liÃ©s
forte. Il constata d'abord qu'il s'en sÃ©parait des glaÃ§ons
peu salÃ©s, mais que le rÃ©sidu liquide, quoique fortement
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chargÃ© de sel, finissait, lorsque le froid Ã©tait suffisamment
vif, par se congeler. Il retrouva dans la structure des
masses de glace salÃ©e des particularitÃ©s observÃ©es par les
explorateurs des rÃ©gions polaires. Ses expÃ©riences sont
bien faites et dÃ©crites en dÃ©tail. Il n'y manque que des
pesÃ©es pour les rendre parfaites. Cette recherche est l'une
de ses meilleures dans le domaine des sciences physiques.
Il en prÃ©senta les rÃ©sultats Ã  l'AcadÃ©mie le 6 mars 4776.
(MÃ©moires, t. I, pp. 295-329, MÃ©moire sur la congÃ©lation
de l'eau de mer, dÃ©duit d'une suite d'expÃ©riences faites sur
ce sujet.)
C'est encore en suivant la voie de l'expÃ©rience que
Mann rechercha quels sont o les effets et les phÃ©nomÃ¨nes
produits en versant diffÃ©rentes sortes d'huiles sur les
eaux, tant tranquilles qu'en mouvement Â». Il exposa ses
rÃ©sultats Ã  l'AcadÃ©mie dans la sÃ©ance du 21 mai 1776.
(MÃ©moires6 t. II, pp. 255-294.) Les Observations sur la
physique, etc., de l'abbÃ© Rozier, avaient publiÃ©, en 1774,
des expÃ©riences de Franklin sur l'effet produit par l'huile
rÃ©pandue Ã  la surface de la mer. (T. IV, pp. 560-369.)
a Depuis deux ou trois ans, dit Mann, l'attention des
physiciens est rÃ©veillÃ©e sur les merveilleux effets que
l'on raconte partout de l'huile rÃ©pandue sur les flots
de la mer : on les cite comme une nouveautÃ© Ã©ton-
nante. Â» Puis il rappelle que Pline le naturaliste en a
parlÃ© comme d'une pratique ordinaire aux plongeurs.
â€¢ L'usage, ajoute-t-il, oÃ¹ sont les pÃ©cheurs portugais
de verser de l'huile sur la barre de Lisbonne et sur
d'autres endroits d'abordage, quand la houle y est trop
grande pour y entrer avec sÃ»retÃ©, y est de toute ancien-
netÃ© et si commun entre eux, que personne n'y fait atten-
tion. On peut dire la mÃªme chose des pÃªcheurs et des
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plongeurs des cÃ´tes d'Espagne depuis Gibraltar jusqu'Ã 
Barcelone, cÃ´tes qui me sont bien connues et oÃ¹ cette
pratique est si ordinaire, qu'elle n'y excite la curiositÃ©
de personne. â€¢ Le procÃ©dÃ© Ã©tait Ã©galement en usage aux
Bermudes; les pÃ©cheurs hollandais et flamands l'em-
ployaient pour diminuer les ondulations de la surface de
l'eau, qui les empÃªchaient de voir le poisson.
Les expÃ©riences de Mann relatives Ã  cette question
eurent d'abord pour objet les effets des huiles versÃ©es sur
de l'eau Ã  diffÃ©rentes tempÃ©ratures, placÃ©e dans-un grand
vase, Ã  l'abri des agitations de l'air. Puis il Ã©tudia les
phÃ©nomÃ¨nes qui se produisaient dans des Ã©tangs, des
fossÃ©s et des riviÃ¨res; et enfin l'influence des huiles sur
les grandes vagues de la mer, Ã  l'entrÃ©e du port de NieuS
port el sur la cÃ´te.
Le mÃ©moire le plus intÃ©ressant, au point de vue oÃ¹
nous nous plaÃ§ons ici. est celui que Mann lut Ã  la sÃ©ance
du 7 mars 1774 de l'AcadÃ©mie, Sur les moyens de par-
venir Ã  une thÃ©orie mÃ©tÃ©orologique complÃ¨te. (MÃ©moires,
t. I, pp. 271-292.) Â« Il faut nÃ©cessairement, dit-il, avoir
une longue suite d'observations faites en mÃªme temps, et
sur les mÃªmes principes, en diffÃ©rens endroits, par des
savants qui travaillent unanimement et uniformÃ©ment Ã 
cette fin, et avec des instruments de la mÃªme espÃ¨ce, ou au
moins tels, qu'il soit facile de comparer leurs rÃ©sultats
ensemble. Â» (P. 274.)
La mÃªme idÃ©e prÃ©sida, quelques annÃ©es plus tard, Ã  la
fondation de la section mÃ©tÃ©orologique de l'AcadÃ©mie de
Mannheim, dont nous aurons bientÃ´t Ã  parler en dÃ©tail.
Il faut dire qu'elle n'Ã©tait pas nouvelle et qu'elle avait
mÃªme Ã©tÃ© mise en pratique longtemps auparavant. C'est
ainsi que PÃ©rier,le beau-frÃ¨re de Pascal, qui fit la fameuse
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expÃ©rience baromÃ©trique du Puy-de-DÃ´me, avait observÃ©
tous les jours pendant deux ans, Ã  partir de 1 649, la
hauteur du baromÃ¨tre Ã  Clermont-Fcrrand, pendant que
d'autres baromÃ¨tres Ã©taient observes rÃ©guliÃ¨rement, Ã  sa
demande, Ã  Paris par un de ses amis, et Ã  Stockholm
par l'ambassadeur franÃ§ais F. Chanut et par Dcscartes.
Un peu plus tard, en 1054, furent commencÃ©es en Italie,
puis Ã  Inspruck, OsnÃ bruck, Varsovie et Paris, les obser-
vations correspondantes organisÃ©es par Ferdinand II,
grand-duc de Toscane, mais cette belle entreprise ne
subsista pas longtemps. A l'Ã©poque oÃ¹ Mann Ã©crivit son
mÃ©moire, aucune entente n'existait entre les observa-
teurs, qui Ã©taient devenus nombreux; les instruments
et les mÃ©thodes d'observation diffÃ©raient de l'un Ã 
l'autre.
Avant de passer Ã  l'Ã©numÃ©ration des observations qui
auraient dÃ» Ãªtre entreprises, Mann pose les principes sui-
vants : Â« Je crois que tous seront d'accord que nous con-
naissons quatre Ã©lÃ©ments primitifs, assez homogÃ¨nes,
chacun en soi, et trÃ¨s distincts entre eux, le Feu, VAir,
VEau et la Terre, qui admettent cependant et qui font une
infinitÃ© de combinaisons variÃ©es entre eux. Nous ne con-
naissons que ces quatre Ã©lÃ©ments gÃ©nÃ©raux, sous lesquels
toutes les substances matÃ©rielles sont comprises; et par
consÃ©quent il ne peut entrer dans la formation des
mÃ©tÃ©ores quelconques que des substances pures ou
mÃ©langÃ©es qui en proviennent Si on peut donc parvenir L
par diffÃ©rents moyens Ã  sÃ©parerchacunede ces substances,
qui forment les mÃ©tÃ©ores, de ceux avec lesquelles elles y
sont combinÃ©es, et en mÃªme temps constater la quantitÃ©
prÃ©cise de forces et d'action que chacune en particulier
contribue [apporte?] Ã  la formation et au dÃ©veloppement
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des mÃ©tÃ©ores, on aura fait un grand pas vers une thÃ©orie
complÃ¨te. Â»
On pourrait appliquer Ã  ce dÃ©but la remarque faite
par NÃ©lis au sujet d'un mÃ©moire de Mann sur le feu
Ã©lÃ©mentaire (sÃ©ance du 14 octobre 1774) : Â« les vues de
l'auteur sont grandes, mais fort systÃ©matiques. Â»
La Terre ne jouant par elle-mÃªme, selon Mann, aucun
rÃ´le dans la production des phÃ©nomÃ¨nes de l'atmosphÃ¨re,
on peut la nÃ©gliger. Des trois Ã©lÃ©ments qui restent, le
plus important est le feu. Â« Je pense que c'est certaine-
ment le feu, le fluide Ã©lectrique, le phlogistique enfin, qui
est partout rÃ©pandu et combinÃ© en diffÃ©rentes quantitÃ©s
avec toutes les autres substances matÃ©rielles (et plus
Ã©troitement encore avec les mÃ©talliques et minÃ©rales, Ã 
cause de leurs attractions rÃ©ciproques et spÃ©ciales trÃ¨s
connues), qui y a la plus grande part, en produisant et
en variant tous ces effets mÃ©tÃ©orologiques; d'autant plus
qu'il est trÃ¨s vraisemblable que ce phlogistique est le
premier et principal ressort dans presque tous les grands
phÃ©nomÃ¨nes de la nature entiÃ¨re.
o Un Ã«lectromclre donc, ou instrument par lequel on
peut isoler le fluide Ã©lectrique, et en constater la quantitÃ©
actuelle dans l'atmosphÃ¨re en tout temps, surtout dans
les temps des dÃ©veloppements des grands phÃ©nomÃ¨nes
mÃ©tÃ©orologiques, serait la premiÃ¨re chose dont on doit
Ãªtre pourvu, et par son moyen [on devrait] faire des
observations exactes, constantes et suivies, pour en avoir
de longues suites. Â»
Cette opinion, qui attribue Ã  l'Ã©lectricitÃ© un rÃ´le prÃ©-
pondÃ©rant dans l'atmosphÃ¨re, jouit de la plus grande
vogue jusqu'au commencement du XIXâ€¢ siÃ¨cle; elle est
actuellement abandonnÃ©e par la plupart des mÃ©tÃ©orolo-
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gisfo, qui ne voient plus dans les phÃ©nomÃ¨nes Ã©lectriques
que des effets secondaires.
<> DiffÃ©rentes observations, poursuit l'auteur, m'ont
fait croire que la variation magnÃ©tique dÃ©pend beaucoup
des modifications du fluide Ã©lectrique, ou mÃªme n'en est
souvent qu'une suite. J'ai vu, l'Ã©tÃ© passÃ©, au temps que
la partie du nord-ouest de l'atmosphÃ¨re Ã©tait fortement
chargÃ©e de phlogistique par une accumulation extraor-
dinaire de vapeurs ignÃ©es, comme les Ã©clairs presque
continuels dans celte partie du ciel pendant plusieurs
jours et nuits de suite le prouvaient; j'ai vu, dis-je, dans
ce temps, une aiguille fortement aimantÃ©e et suspendue
Ã  un simple fil de soie de 10 Ã  12 pieds de long (ce
qui lui donnait la plus grande facilite de tourner au-
dessus d'une boussole), trcmblolter avec des vibrations
subites, mais d'une vitesse qui se laissait facilement
distinguer. Je l'ai vue attirÃ©e vers l'ouest par la force
Ã©lectrique, qui rÃ©gnait de ce cÃ´tÃ©-lÃ  principalement,
comme si elle y eÃ»t Ã©tÃ© dirigÃ©e par un morceau de fer
qu'on aurait approchÃ© de l'aiguille, assez prÃ¨s pour
l'affecter lÃ©gÃ¨rement, et trop loin pour l'attirer au con-
tact. AprÃ¨s que cette partie de l'atmosphÃ¨re se fut
Ã©puisÃ©e et dÃ©chargÃ©e de cette surabondance de phlogis-
tique, par des Ã©clairs de plusieurs jours de suite, el par
des orages rÃ©itÃ©rÃ©s, qui l'ont remise en Ã©quilibre, j'ai
observÃ© cette aiguille aimantÃ©e et toujours suspendue de
mÃªme, revenir Ã  sa tranquillitÃ© ordinaire cl se fixer
depuis f9Â°80' jusqu'Ã  19Â°47' de dÃ©clinaison occidentale,
selon les circonstances du temps; et c'est Ã  peu prÃ¨s cette
quantitÃ© que j'ai toujours trouvÃ©e Ã  ISieuport pour la dÃ©cli-
naison magnÃ©tique Ã  l'ouest, par des observations rÃ©itÃ©-
rÃ©es faites avec des aiguilles aimantÃ©es de 10 pouces
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(271 millimÃ¨tres) de longueur, suspendues Ã  un fil de
soie de 12 Ã  13 pieds (2m,4 7) sur une ligne mÃ©ridienne
tirÃ©e par des observations astronomiques. Cette quan-
titÃ© de 19Â°50' est quelque chose de moins que ce que
MM. Needham et Pigott l'ont observÃ©e Ã  Ostende : la
distance de ces deux villes et d'autres circonstances
peuvent causer cette diffÃ©rence de quantitÃ©; j'ai de
fortes raisons de croire qu'il y a de petites variations
locales dÃ©pendant des circonstances du temps, outre la
variation sÃ©culaire. J'ai souvent observÃ© le mÃªme phÃ©no-
mÃ¨ne des variations magnÃ©tiques irrÃªguliÃ¨res fort sensible-
ment pendant de grandes aurores borÃ©ales, et surtout
en 1769. Â» (P. 278.)
Mann passe ensuite Ã  l'air et Ã  l'eau sous l'Ã©tat de
vapeur. II propose d'observer : 1Â° VÃ©lasticitÃ© plus ou
moins grande de l'air; 2Â° ses degrÃ©s de chaleur et de
froid; 3Â° son plus ou moins de pesanteur; et 4Â» son degrÃ©
de sÃ©cheresse ou d'humiditÃ©. Cette simple Ã©numÃ©ration
montre dÃ©jÃ  que l'Ã©lasticitÃ© de l'air n'Ã©tait pas considÃ©rÃ©e
par l'auteur comme une pure consÃ©quence de son poids.
Il insiste plus loin sur ce point, et il fait remarquer, Ã  ce
propos, qu'a il ne sera pas inutile d'observer ici, avec un
auteur trÃ¨s estimable (>), que la rÃ¨gle de l'Ã©lasticitÃ© de
l'air, donnÃ©e par Boy le et Mariottc, qui dit que le ressort de
l'air s'augmente et se bande Ã  proportion des poids dont il
est chargÃ©, n'est pas toujours exacte; car en comprimant
l'air fortement, en le rÃ©duisant Ã  un volume, par exemple,
quatre fois plus petit, le rÃ©sultat ne rÃ©pond plus Ã  cette
rÃ¨gle Â». (P. 281.)
(*) Sigaud de la Fond, dans ses LeÃ§ons de Physique expÃ¨tl-
mentale.
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En rÃ©sumÃ©, il faudrait, pour fonder une thÃ©orie gÃ©nÃ©-
rale mÃ©tÃ©orologique, a des suites d'observations faites en
mÃªme temps et sur le mÃªme principe, par diffÃ©rentes
personnes et en divers lieux Â». Les instruments Ã  obser-
ver seraient les suivants:
4Â° un Ã©lectromÃ¨tre;
2Â° un magnÃ©tomÃ¨tre;
3Â° un Ã©lastomÃ¨tre;
4Â» des thermomÃ¨tres;
5Â° des baromÃ¨tres;
6Â° des hygromÃ¨tres.
â€¢ Les anÃ©momÃ¨tres, les hydromÃ¨tres [pluviomÃ¨tres],
etc., me semblent moins nÃ©cessaires Ã  notre but, ne ser-
vant qu'Ã  constater la quantitÃ© de quelques effets mÃ©tÃ©o-
rologiques particuliers, qui peuvent Ãªtre produits par
une infinitÃ© de combinaisons variÃ©es : au lieu que les
six instruments que je propose, servent Ã  dÃ©terminer la
quantitÃ© des causes mÃªmes qui influent plus ou moins
dans la production de tous les mÃ©tÃ©ores. Â» Pourtant, en
dressant, comme conclusion, la liste des diffÃ©rentes obser-
vations mÃ©tÃ©orologiques qui doivent composer des tables
complÃ¨tes en ce genre, il y fait entrer des constatations Ã 
fournir par le pluviomÃ¨tre et l'anÃ©momÃ¨tre, ainsi qu'un
grand nombre d'autres observations, comme celles des
phÃ©nomÃ¨nes pÃ©riodiques du rÃ¨gne animal et du rÃ¨gne
vÃ©gÃ©tal, la statistique des maladies, des naissances, des
dÃ©cÃ¨s, etc.
Ce programme n'Ã©tait pas nouveau. Presque tous les
points en avaient dÃ©jÃ  Ã©tÃ© rÃ©alisÃ©s par les observateurs.
Mais Mann prÃ©conisa une entente de tous les chercheurs,
afin de rendre les observations comparables, et ce fut lÃ 
son mÃ©rite.
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Le mÃ©moire que nous venons d'analyser rapporte une
valeur de la dÃ©clinaison magnÃ©tique trouvÃ©e par Mann Ã 
Nicuport. Son sÃ©jour dans cette ville avait commencÃ©
en 1759 environ, et il Ã©crivait en 1774. C'est donc Ã 
l'Ã©poque comprise entre ces deux annÃ©es qu'appar-
tient la valeur de 19Â°50' Ã  19Â«47' vers l'ouest qu'il men-
tionne. Cette valeur et celle qui fut trouvÃ©e par Pigott,
astronome anglais, sont les plus anciennes donnÃ©es
magnÃ©tiques certaines que nous possÃ©dions pour notre
pays. Pigott observa Ã  Ostende, le 24 dÃ©cembre 1772, Ã 
3 heures aprÃ¨s midi, avec une aiguille de 4 pouces
(102mm), une dÃ©clinaison de 20Â°35â€¢ >/, vers l'ouest 11
avait, deux mois plus tÃ´t, fait une dÃ©termination Ã 
Luxembourg. Â« Le 22 octobre [1772], Ã  3 heures aprÃ¨s
midi, avec une aiguille trÃ¨s bonne, sensible, de 4 pouces,
faite par Dollond, je trouvai la dÃ©clinaison vers l'ouest
18Â°42' Le 2.1, Ã  10 heures du matin, elle dÃ©clinait de
18Â°50'. Â» Ces renseignements sont extraits d'un mÃ©moire
de Pigott intitulÃ© : Observations astronomiques faites aux
Pays-lias autrichiens en 1772 et 1773 par M. Pigott.
(MÃ©moires, t. I, pp. i Ã  vin et 1 Ã  25.) Ces observations
eurent une suite en 1774 et 1775. (MÃ©moires, t. III,
pp. 171-176.)
Â« La Belgique est un des pays de l'Europe oÃ¹ l'on
s'Ã©tait le moins occupÃ© de magnÃ©tisme. M. Hansteen, dans
ses recherches sur cet Ã©lÃ©ment, cite d'aprÃ¨s Kircher une
seule observation sur la dÃ©clinaison qui aurait Ã©tÃ© faite,
vers l'an 1600, dans la ville d'Anvers. La dÃ©viation de
l'aiguille aimantÃ©e Ã©tait alors de 9Â°0â€¢ Ã  l'orient; mais
M. Hansteen croit avec raison cette observation plus
ancienne.
â€¢ D'aprÃ¨s un astrolabe, construit Ã  Louvain en 1568,
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et offert Ã  l'AcadÃ©mie royale de Belgique par M. Capocci,
directeur de l'Observatoire de Naples (sÃ©ance du 8 oc-
tobre 1853), la dÃ©clinaison magnÃ©tique Ã©tait alors
Ã©galement Ã  l'orient. A en juger par le trait qui reprÃ©-
sente l'aiguille, on peut estimer l'angle Ã  15 degrÃ©s
environ. Â» (Almanach sÃ©culaire de l'Observatoire royal de
Bruxelles, p. 259; 18B4.)
Revenons aux travaux de l'abbÃ© Mann. Le 16 novembre
1774, il prÃ©senta Ã  l'AcadÃ©mie un mÃ©moire Â« Sur les
marÃ©es aÃ©riennes, c'est-Ã -dire sur l'effet produit dans
l'atmosphÃ¨re terrestre par l'action du Soleil et de la
Lune. â€¢ (MÃ©moires, t. IV, p. 89-120.) AprÃ¨s un court
exposÃ© de la thÃ©orie des marÃ©es ocÃ©aniennes, Mann
rappelle l'opinion gÃ©nÃ©ralement admise sur la cause du
vent: Â« Tout ce qui augmente le poids de l'atmosphÃ¨re et
qui comprime l'air dans un endroit quelconque, plus que
dans les environs, fait que l'air coule de cet endroit vers
ceux oÃ¹ il est plus lÃ©ger; et au contraire, tout ce qui
diminue la pesanteur de l'atmosphÃ¨re et qui dilate et
rarÃ©fie l'air dans un endroit quelconque, plus que dans
les environs, est cause que l'air se prÃ©cipite de tous cÃ´tÃ©s
vers cet endroit; et cela continue dans l'un et l'autre cas,
jusqu'Ã  ce que l'Ã©quilibre soit restituÃ© et le repos Ã©tabli.
C'est la cause gÃ©nÃ©rale de la production des vents. â€¢
(P. 103.)
Mann cherche Ã  dÃ©montrer ensuite qu'il y a trois
marÃ©es aÃ©riennes par jour, deux produites par l'attrac-
tion du Soleil et de la Lune, la troisiÃ¨me rÃ©sultant de
rÃ©chauffement de l'air par les rayons solaires. Il croit
que le baromÃ¨tre ne doit pas rÃ©vÃ©ler l'existence de ces
marÃ©es, car < les baromÃ¨tres sont affectÃ©s principalement
par la pesanteur de l'air, combinÃ©e avec les divers degrÃ©s
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de son Ã©lasticitÃ©, et trÃ¨s peu par sa chaleur et par son
expansion. Or, quand la partie renflÃ©e et saillante du
sphÃ©roÃ¯de aÃ©rien gravite [pÃ¨se] sur un baromÃ¨tre, elle ne
doit pas Ã©lever davantage la colonne de mercure; Ã  cause
que, si cette colonne d'air a plus d'Ã©lÃ©vation que la colonne
qui en est Ã©loignÃ©e de 90 degrÃ©s, elle a aussi proportion-
nellement moins de pesanteur et de compression. Â«
(P. i 14) Mais il doit en rÃ©sulter un dÃ©placement de l'air,
selon l'auteur, et c'est mÃªme lÃ  la principale cause des
vents.
Nous avons Ã  parler maintenant d'un petit volume
publiÃ© par Mann sous le titre : MÃ©moires sur les grandes
gelÃ©es et leurs effets. (Gand, 1792.) C'est un recueil d'ar-
ticles qui avaient Ã©tÃ© lus par lui Ã  diffÃ©rentes Ã©poques
aux sÃ©ances de l'AcadÃ©mie de Bruxelles et qui, Ã  part un
seul, n'avaient pas encore Ã©tÃ© publiÃ©s. Le premier s'occupe
du changement survenu dans le climat de l'Europe
depuis les temps anciens et des causes qui ont pu l'ame-
ner; un appendice contient les textes d'anciens auteurs
grecs et latins invoquÃ©s Ã  l'appui de ce changement. Ces
citations sont incontestablement favorables Ã  la thÃ¨se de
Mann; mais doit-on accepter sans rÃ©serve, comme il le
fait, tout ce qu'elles affirment sur la rigueur du climat
de l'Europe continentale aux temps anciens?
Le deuxiÃ¨me article est une liste dÃ©taillÃ©e des gelÃ©es
extraordinaires, depuis l'an 5S8, suivie de considÃ©rations
oÃ¹ l'auteur examine si les hivers rigoureux sont soumis
Ã  une pÃ©riodicitÃ©. Sa conclusion sur ce point est nÃ©gative.
Puis viennent des observations du baron de PoederlÃ©
sur les effets du grand hiver de 1788-1789 sur les vÃ©gÃ©-
taux L'ouvrage se termine par un Â« Recueil d'observa-
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tions sur l'orage du 13 juillet 1788 Â». Ce sujet mÃ©rite de
nous arrÃªter un peu.
Â« Je ne pense pas, dit Arago, qu'il y ait jamais eu
dans aucun pays une chute de grÃªle, ni plus affreuse
dans ses rÃ©sultais, ni plus remarquable par ses circon-
stances, que celle dont M. Tessicr publia la relation en
1790.
Â» L'orage commenÃ§a au midi de la France dans la
matinÃ©e du 13 juillet 1788, traversa en peu d'heures
toute la longueur du royaume, et s'Ã©tendit ensuite dans
les Pays-Bas et la Hollande.
â€¢ Tous les terrains grÃªlÃ©s se trouvÃ¨rent situÃ©s sur
deux bandes parallÃ¨les dirigÃ©es du sud-ouest au nord-
est : l'une de ces bandes avait 178 lieues de longueur,
l'antre environ 200.
Â» On reconnut que la largeur moyenne de la bande
grÃªlÃ©e la plus occidentale Ã©tait de i- lieues; celle de
l'autre de 2 lieues seulement. L'intervalle compris entre
ces deux bandes ne fut pas grÃªlÃ© ; il reÃ§ut une pluie trÃ¨s
abondante; sa largeur moyenne Ã©tait de 8 lieues.
> Il tomba beaucoup d'eau, soit Ã  l'orient de la bande
grÃªlÃ©e de l'est, soit Ã  l'ouest de la bande occidentale;
partout la chute du mÃ©tÃ©ore fut prÃ©cÃ©dÃ©e d'une obscuritÃ©
profonde qui s'Ã©tendit bien loin des pays grÃªlÃ©s.
Â» En comparant les heures de la grÃªle dans les diffÃ©-
rents lieux, on trouve que l'orage parcourait du midi au
nord 16 lieues et demie Ã  l'heure, et que la vitesse Ã©tait
prÃ©cisÃ©ment la mÃªme sur les deux bandes.
Â» Sur celle de l'ouest, il grÃªlait en Touraine, prÃ¨s de
Loches, Ã  6 heures et demie du matin; auprÃ¨s de
Chartres, Ã  7 heures et demie; Ã  Rambouillet, Ã  8 heures;
Ã  Pontoise, Ã  8 heures et demie; Ã  Clermont en Beau-
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voisis, Ã  9 heures; Ã  Douai, Ã  11 heures; Ã  Courtray, Ã 
midi et demi; Ã  Flessingue, Ã  1 heure et demie.
Â» Dans la bande de l'est, l'orage atteignit Artenay,
prÃ¨s d'OrlÃ©ans, Ã  7 heures et demie du matin; Audon-
ville en Bcaucc, Ã  8 heures; le faubourg Saint-Antoine
de Paris, Ã  8 heures et demie; Crespy en Valois, Ã 
9 heures et demie; CÃ¢tcau-CambrÃ©sis, Ã  i4 heures, et
Utrccht, Ã  2 heures et demie.
Â» Dans chaque lieu, la grÃªle ne tomba que pendant
7 Ã  8 minutes.
Â» Les grÃªlons n'avaient pas tous la mÃªme forme : les
uns Ã©taient ronds, les autres longs et armÃ©s de pointes;
les plus gros pesaient 280 grammes.
Â» Les dÃ©gÃ¢ts occasionnÃ©s en France dans les mille
trente-neuf paroisses que la grÃªle du 15 juillet frappa, se
montÃ¨rent, d'aprÃ¨s une enquÃªte officielle, Ã  24 962 000
francs. Â» (Arago, OEuvres complÃ¨tes. Paris et Leipzig,
18S9. T. XII, p. 524.)
Arago ajoute que, d'aprÃ¨s les pesÃ©es faites par Tcssicr,
un grÃªlon de la grosseur d'un Å“uf de poule pÃ¨se
B3 grammes. On peut juger d'aprÃ¨s cela de la grosseur
d'un grÃªlon de 250 grammes.
L'AcadÃ©mie des sciences de Paris s'adressa Ã  celle de
Bruxelles pour obtenir des renseignements relatifs Ã  ecl
orage. Ce furent les communications envoyÃ©es de plu-
sieurs cÃ´tÃ©s que Jlann publia Ã  la suite de ses divers
mÃ©moires sur les grandes gelÃ©es. Â« Ce sujet, dit-il dans
l'avertissement, n'est pas peut-Ãªtre aussi Ã©tranger au
reste de ce recueil, qu'il pourrait au premier coup-d'Å“il
paraÃ®tre; car ne pourrait-on pas soupÃ§onner que l'im-
mense consomption et extinction de phlogistiquc qui
s'est faite dans cet orage, puisse avoir contribuÃ© en partie
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au froid excessif qui s'est dÃ©veloppÃ© quatre mois plus
tard? C'est une conjecture qu'on abandonne aux physi-
ciens. >
On trouvera dans les diffÃ©rentes notices des rensei-
gnements sur la direction du vent, la hauteur du
baromÃ¨tre, la tempÃ©rature de l'air Ã  diffÃ©rentes heures,
l'aspect du ciel, le commencement de l'orage. Il y a
aussi des indications sur les dommages produits par la
grÃªle dans la chÃ¢tcllenie de Courtrai et dans celle
d'Audenarde. C'est seulement dans les environs de ces
deux villes qu'elle fut observÃ©e et qu'elle fit des dÃ©gÃ¢ts.
A Bruxelles, il n'y eut ni tonnerre, ni pluie, ni grÃªle,
mais seulement un coup de vent violent et une grande
obscuritÃ©; Ã  Louvain, il n'y eut mÃªme pas de vent fort,
non plus que dans l'est du pays.
Avant le grain, la tempÃ©rature s'Ã©leva partout consi-
dÃ©rablement, puis elle baissa subitement. Le thermomÃ¨tre
monta Ã  27Â° C. Ã  11 heures 40 minutes, Ã  Courtrai; il
Ã©tait tombÃ© Ã  21Â° entre 2 et 5 heures. A Saintes, prÃ¨s de
Hal, il marquait 31Â° vers midi et 26Â° vers 3 heures. A
Bruxelles, il atteignait 34Â° Ã  10 heures et il Ã©tait descendu
Ã  28Â° Ã  2 heures.
Certains observateurs ont notÃ© des particularitÃ©s
intÃ©ressantes. Celui de Courtrai rapporte que, Â» vers
midi, on voyait venir du nord-ouest quart ouest des
nuages fort Ã©tendus en large entre le nord-ouest et
l'ouest, et qui formaient comme une vaste nappe; sans
paraÃ®tre bien Ã©pais, ils avaient un Å“il ou teinte rous-
sÃ¢tre, leur direction Ã©tait vers le sud-est et leur marche
fort rapide, quoique le vent ne fÃ»t pas bien fort sur la
terre. Alors le temps s'est fort sensiblement refroidi:
les nuages s'Ã©paissirent Ã  l'ouest et Ã  l'ouest-sud-ouest,
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et peu de minutes aprÃ¨s midi l'orage Ã©clata par une
forte augmentation du vent et quelques coups de ton-
nerre, le ciel s'obscurcit comme dans une grande Ã©clipse
de soleil et au point qu'il n'aurait pas Ã©tÃ© possible de
lire un caractÃ¨re pareil Ã  celui du prÃ©sent Ã©crit. Vers
8 Ã  10 minutes aprÃ¨s midi, si je ne me trompe, la grÃªle
commenÃ§a Ã  tomber Â»
L'abbÃ© Mann, Ã  Bruxelles, vit que, Â« vers la fin du
tourbillon, pendant que le vent principal souillait encore
avec force du cÃ´tÃ© du sud-ouest, le mouvement des
nuages montrait un reflux du vent venant du nord-
ouest. Â»
Les renseignements qui ont Ã©tÃ© recueillis par l'Aca-
dÃ©mie de Bruxelles et publiÃ©s par Mann, permettent de
se rendre compte de la marche de l'orage du 13 juillet
1788 dans notre pays. Nous avons indiquÃ© cette marche
sur la petite carte ci-aprÃ¨s (fig. 1), par des lignes qui
passent par les endroits que l'orage a atteints Ã  diffÃ©-
rentes heures. Dans l'ouvrage de H. MariÃ© Davy intitulÃ©:
Les mouvements de l'atmosphÃ¨re et des mers (Paris, 1868),
on trouve des planches qui montrent de cette maniÃ¨re
la marche de trois orages. La planche XVIII, relative Ã 
l'orage du 9 mai 1865, a la plus grande analogie avec
celle qui reprÃ©senterait complÃ¨tement le dÃ©placement
de l'orage du 13 juillet 1788. Si l'on consulte le Bulletin
international franÃ§ais du 9 mai 1863, on voit qu'Ã  cette
date un minimum baromÃ©trique de 780 millimÃ¨tres se
trouvait sur la mer, prÃ¨s de Brest; il formait le centre
d'une vaste dÃ©pression, couvrant tous les pays oceiden
taux de l'Europe. La distribution des pressions a dÃ», le
13 juillet 1788, offrir une grande analogie avec celle-lÃ ,
et le fameux orage qui dÃ©sola la France et une partie de
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la Flandre, appartenait dÃ¨s lors Ã  la classe de ceux que
J. Hann appelle orages de tourbillons (Wirbelgewitter).
o II faut, dit cet auteur, ranger dans cette catÃ©gorie tous
les orages qui naissent sous l'influence d'une vaste
dÃ©pression baromÃ©trique, et qui sont par consÃ©quent des
phÃ©nomÃ¨nes latÃ©raux de celle-ci Ces orages de tour-
billons se produisent en Ã©tÃ©, de prÃ©fÃ©rence sur le bord
sud-est ou sud d'une dÃ©pression; ils accompagnent, par
exemple, dans l'Europe centrale, le passage d'un tour-
billon dans le nord-ouest ou le nord de l'Europe. Â»
(Lehrbuch der MÃ©tÃ©orologie; Leipzig, 1901; p. 348.)
AprÃ¨s les mÃ©moires de Mann que nous avons analysÃ©s
ci-dessus, nous avons encore Ã  en signaler deux qu'il
ne livra pas Ã  la publicitÃ©, mais dont le manuscrit
original nous a Ã©tÃ© conservÃ©. Le premier, qui fut rÃ©digÃ©
en 1791, traite de la * formation des grÃªlons et des
glaÃ§ons dans les orages Â». L'auteur avance que, dans les
orages, la foudre enflamme l'air dÃ©phlogistiquÃ© [oxygÃ¨ne]
et le gai inflammable [hydrogÃ¨ne], en produisant une
vraie eau Ã©lÃ©mentaire. Chaque dÃ©tonation produit un
ride et par suite un froid trÃ¨s subit, qui congÃ¨le la
vapeur d'eau. Mais l'auteur nÃ©glige la chaleur produite
par cette combustion, dont rien, du reste, ne prouve
l'existence, l'hydrogÃ¨ne n'Ã©tant pas rÃ©pandu en assez
grande quantitÃ© dans l'atmosphÃ¨re.
Il est bien Ã©tonnant que tant d'annÃ©es aprÃ¨s les expÃ©-
riences de Franklin et de Dalibard sur l'Ã©lectricitÃ© des
nuages, expÃ©riences qui furent immÃ©diatement rÃ©pÃ©tÃ©es
partout, Mann en fÃ»t encore Ã  admettre la vieille thÃ©orie
de l'Ã©clair, l'inflammation d'exhalaisons combustibles,
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rajeunie seulement en substituant .Ã  celles-ci l'hydrogÃ¨ne
qui venait d'Ãªtre dÃ©couvert.
Le second manuscrit a pour titre : a MÃ©moire sur la
ville etleport de Nieuport. Â» 11 fut achevÃ© en 1777. Il fut
adopte pour l'impression Ã  la sÃ©ance du 15 mai 1793 de
l'AcadÃ©mie. Nous en extrayons le passage ci-aprÃ¨s, qui a
trait au climat de Nieuport:
Â« Les limites ordinaires de ia chaleur et du froid
sont depuis 28Â° de IlÃ©aumur [55Â° C] au-dessus du point
de congÃ©lation jusqu'Ã  8Â° au-dessous [â€” 10Â° C], ou 18Â°
[22Â°5 C] au-dessus et au-dessous du tempÃ©rÃ© moyen, ce
qui fait une Ã©tendue de variation ordinaire dans le
thermomÃ¨tre de M. de RÃ©aumur d'environ 56 degrÃ©s
[45Â° C]. Je l'ai vu cependant quelquefois passer ces limites
tant de chaleur que de froid, mais c'Ã©taient des cas extra-
ordinaires.
Â» Les limites ordinaires de variation du mercure
dans le baromÃ¨tre sont de 27 pouces de France [750,mDI9]
jusqu'Ã  28 pouces 8 lignes [776,mm0] d'Ã©lÃ©vation; de
sorte que sa hauteur moyenne doit Ãªtre fixÃ©e Ã  27 pouces
10 lignes de France [755,nÂ»Â»5]. Je l'ai vu rarement sortir
de ces bornes.
Â» La quantitÃ© annuelle de pluie et de neige fondue
qui tombe Ã  Nieuport est comprise ordinairement entre
les limites de 20 jusqu'Ã  54 pouces de France d'Ã©paisseur
[de 841 Ã  920mm], et la quantitÃ© moyenne doit Ãªtre fixÃ©e
Ã  26 ou Ã  27 pouces [701 ou 751mm], quantitÃ© extrÃªme
et beaucoup plus grande que celle qui tombe dans les
pays plus Ã©loignÃ©s de la mer, comme on peut voir par
les rÃ©sultats de nombre d'observations qu'en a recueillies
le professeur Cotte dans son TraitÃ© de MÃ©tÃ©orologie (Ã 
Paris, in-4Â°, pp. 231, 252 et 255). Â»
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Mann publia, en 1785, un AbrÃ©gÃ© de l'Histoire ecclÃ©-
siastique, civile et naturelle de la ville de Bruxelles, dont
la troisiÃ¨me partie renferme un chapitre intitulÃ© : Â« De
l'atmosphÃ¨re de Bruxelles et de ce qui s'y prÃ©sente de
relatif Ã  la mÃ©tÃ©orologie. "â€¢ Les indications qu'on y
trouve relativement Ã  la tempÃ©rature et Ã  la pression de
l'air, Ã  la direction du vent, au nombre de jours de
pluie, sont empruntÃ©s au baron de PoederlÃ©, dont nous
aurons Ã  parler plus loin. On peut s'Ã©tonner que l'auteur
n'ait pas utilisÃ© aussi les observations de l'abbÃ© Cheva-
lier, qui remontaient plus haut que celle de de PoederlÃ©.
Au sujet de la pluie, il dÃ©clare qu'il est difficile de la
dÃ©terminer. Il ne connaÃ®t d'autres mesures que celles de
Du Rondeau, en 1779, annÃ©e oÃ¹, dit-il la sÃ©cheresse et
la chaleur ont dominÃ© plus qu'Ã  l'ordinaire et qui
fournit 21 pouces et demi de France (882 millimÃ¨tres).
Il estime que la quantitÃ© qui tombe, annÃ©e commune,
doit Ãªtre de 22 Ã  'U pouces (de 596 Ã  650 millimÃ¨tres).
Comme nous l'avons dit prÃ©cÃ©demment, la mÃ©tÃ©oro-
logie est reprÃ©sentÃ©e, dans les MÃ©moires de l'AcadÃ©mie
de Bruxelles, presque exclusivement par les travaux de
Mann. AprÃ¨s les avoir passÃ©s en revue, il ne nous reste
plus qu'Ã  rÃ©sumer quelques communications du prince
de Gallilzin, de l'abbÃ© Ncedham et du mÃ©tÃ©orologiste
hollandais van Swindcn. Le premier fut ministre plÃ©ni-
potentiaire de la Russie Ã  La Haye et l'un des membres
Ã©trangers de notre AcadÃ©mie. Il envoya, Ã  la fin de
l'annÃ©e 1778, des remarques sur la maniÃ¨re de tirer
de l'Ã©lectricitÃ© des cerfs-volants. Il recommandait ces
appareils pour l'Ã©tude de l'Ã©lectricitÃ© atmosphÃ©rique.
II faisait part des rÃ©sultats qu'il avait obtenus par leur
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emploi. (MÃ©hoirss, t. III, pp. xj â€” xvij-) H soumettait en
mÃªme temps Ã  l'AcadÃ©mie un travail sur la forme la
plus efficace Ã  donner aux paratonnerres. C'est une ques-
tion sur laquelle les physiciens Ã©taient loin d'Ãªtre
d'accord. Si la plupart d'entre eux recommandaient la
forme pointue, que les expÃ©riences de cabinet indi-
quaient comme Ã©tant la meilleure, d'autres prÃ©conisaient
les formes rondes ou les figures planes. Achard avait
proposÃ© ces derniÃ¨res. AntÃ©rieurement il avait recom-
mandÃ© les pointes rÃ©unies en un faisceau. C'est le
dispositif qu'employa notre compatriote Melscns pour
son systÃ¨me de protection contre la foudre. Nous
reproduisons la figure qu'en donne le prince de Gai-
litzin.
Fig. 2.
L'abbÃ© Jean Tuberville Needbam, bien connu par ses
observations microscopiques et ses dÃ©mÃªlÃ©s avec Voltaire,
Ã©tait nÃ© Ã  Londres en 1713. Il Ã©tait membre de la
SociÃ©tÃ© royale de Londres depuis 1747. 11 avait Ã©tÃ©
appelÃ© Ã  Bruxelles en 1709 pour concourir Ã  l'orgaaisa-
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!ion de la SociÃ©tÃ© littÃ©raire; il en fut le directeur, ainsi
que de l'AcadÃ©mie, jusqu'en 1780. Il n'exerÃ§a, du reste,
aucune autoritÃ© sur ce corps savant, et il semble que
l'on s'Ã©tait fait illusion sur ses qualitÃ©s d'organisateur
et d'administrateur. Il mourut Ã  Bruxelles le 30 dÃ©cem-
bre I18\.
Nous avons Ã  citer d'abord de Needham un travail sur
la question de savoir â€¢ si le son des cloches, pendant les
orages, fait Ã©clater la foudre, en la faisant descendre sur
le clocher, dÃ¨s que la nuÃ©e chargÃ©e de matiÃ¨re Ã©lectrique
est au-dessus de l'endroit oÃ¹ on sonne Â». C'Ã©tait lÃ , dit il,
une opinion fort rÃ©pandue. Pour en dÃ©montrer la faus-
setÃ©, Needham avait construit un clocher en miniature,
haut d'un mÃ¨tre environ, portant Ã  l'intÃ©rieur une petite
cloche. Au sommet se trouvait une boule mÃ©tallique,
reliÃ©e Ã  la terre par un conducteur mÃ©tallique. On fou-
droyait le clocher au moyen d'une forte batterie. La
distance Ã  laquelle Ã©clatait l'Ã©tincelle ne variait pas, soit
que l'on actionnÃ¢t la cloche, soit qu'on la laissÃ¢t en
repos. C'Ã©tait se donner beaucoup de peine pour rÃ©futer
une opinion du vulgaire. Ce qui Ã©tait bien Ã©tabli, c'est
qu'un grand nombre de personnes avaient Ã©tÃ© foudroyÃ©es
en sonnant les cloches en temps d'orage. Needham en
convient. Il croit pourtant qu'il ne faut pas interdire les
sonneries en temps d'orage, mais munir les clochers de
paratonnerres. Cette conclusion pourrait Ã©tonner, si le
ton de l'auteur, au dÃ©but de son travail, ne montrait qu'il
entendait poursuivre au sein de l'AcadÃ©mie ses polÃ©-
miques contre les philosophes. (MÃ©moires, t. IV, pp. 57-
72; sÃ©ance du 20 novembre 1781.)
Quelques annÃ©es auparavant, l'abbÃ© Mann avait Ã©mis
sur cette question, qui passionnait son collÃ¨gue, des
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vues qui paraissent plus sages. On les trouvera Ã  la fin
du mÃ©moire sur la maniÃ¨re de se garantir de la foudre,
que nous avons dÃ©jÃ  mentionnÃ© (p. 49). a Les cloches,
disait Mann, en vertu de leur bÃ©nÃ©diction, doivent
Ã©carter les orages et nous prÃ©server des coups de foudre;
mais l'Ã©glise permet Ã  la prudence humaine le choix des
moments oÃ¹ il convient d'user de ce prÃ©servatif. Â»
Une autre communication de l'abbÃ© Ncedham, inti-
tulÃ©e : Â« Recueil de quelques observations physiques faites
principalement clans la province de Luxembourg, en 1772,
pendant un voyage avec SI. Pigott. (MÃ©moires, t. I,
pp. 187-177; sÃ©ance du 28 mai 1775), a trait unique-
ment aux amÃ©liorations que l'on pourrait apporter dans
la culture de cette contrÃ©e. Elle se termine par un
tableau contenant des hauteurs baromÃ©triques moyennes
relevÃ©es par l'auteur en diverses localitÃ©s de la Belgique,
ainsi que les hauteurs correspondantes trouvÃ©es Ã 
Saintes, prÃ¨s de Hal, par M. de PoedcrlÃ©. On en a
dÃ©duit l'altitude des localitÃ©s en question.
Nous mentionnerons enfin du mÃªme auteur des
. Recherches sur les moyens les plus efficaces d'empd-
cher le dÃ©rangement produit souvent dans la direction
naturelle des aiguilles aimantÃ©es, par l'Ã©lectricitÃ© atmo-
sphÃ©rique. â€¢ (MÃ©moires, I. IV, pp. 78-87; sÃ©ance du
20 dÃ©cembre 1781.) Il s'agit des boussoles marines.
Needbam propose de les munir de deux arcs de cuivre
hÃ©rissÃ©s de pointes et se croisant Ã  angle droit au-dessus
des boussoles.
L'AcadÃ©mie de Bruxelles reÃ§ut, en 1779, le RÃ©sultat
des observations mÃ©tÃ©orologiques faites en l'annÃ©e 1778 Ã 
Franeker en Frise, par van Swindcn. On y trouve des
donnÃ©es nombreuses, recueillies cinq fois par jour, sur
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la tempÃ©rature, le baromÃ¨tre, l'Ã©tat du ciel, la direction
et la force du vent, cette derniÃ¨re mesurÃ©e au moyen de
l'anÃ©momÃ¨tre de Bougucr; enfin la hauteur de l'eau
recueillie et de l'Ã©vaporation. L'auteur se livre Ã  ces
recherches que l'on peut faire sur les diffÃ©rents Ã©lÃ©ments,
lorsqu'on les considÃ¨re au seul lieu oÃ¹ se trouve l'obser-
vateur, et qui consistent Ã  dÃ©terminer les relations des
uns avec les autres. Il examine Ã©galement l'influence de
la Lune sur les Ã©lÃ©ments mÃ©tÃ©orologiques. Toaldo surtout
avait prÃ´nÃ© cette influence. Van Swindcn traite aussi de
la variation diurne du baromÃ¨tre. Le mÃ©moire se termine
par une revue gÃ©nÃ©rale du temps en 1778, mois par
mois, pour laquelle l'auteur a utilisÃ© les renseignements
de divers pays. Les observations de Bruxelles du baron
de PoederlÃ©, publiÃ©es dans VEsprit des journaux, y sont
mentionnÃ©es frÃ©quemment. (MÃ©moires, t. III, pp. 401-
500.)
Les ascensions aÃ©rostatiques sont d'une trop grande
importance en mÃ©tÃ©orologie, pour que nous nous dis-
pensions de rapporter quelques faits qui font partie de
leur histoire en Belgique. On sait que les premiers
ballons furent des mongolfiÃ¨rcs, ou ballons Ã  air chaud.
Le premier dÃ©cembre 1783, Charles lanÃ§a le premier
aÃ©rostat Ã  hydrogÃ¨ne. L'enthousiasme que provoquÃ¨rent
ces ascensions fut trÃ¨s grand et dÃ©passa mÃªme celui
qu'avait fait naÃ®tre la dÃ©couverte de l'Ã©lectricitÃ© des
nuages. En Belgique, le duc d'Arcnberg pria trois pro-
fesseurs de Louvain, Thysbaert, Van Bochaute et Minke-
lers, a de rechercher quels seraient les moyens les moins
dispendieux pour produire un gaz lÃ©ger qui pÃ»t Ã©lever
les aÃ©rostats Â». Le 22 dÃ©cembre 1783, Van Bochaute lut
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Ã  l'AcadÃ©mie de Bruxelles un MÃ©moire sur les avantages
du gaz de la houille fossile dans les machines aÃ©rosta-
tiques, Â« mÃ©moire Â», dit le Journal des sÃ©ances, Â« qu'on
lui permit de publier incontinent, Ã  part ou par la voie
de quelque journal, vu l'intÃ©rÃªt que le public prenait
alors Ã  ces machines, sensation que probablement elles
ne feront pas plus tard â€¢. Le 8 janvier 1784, Van
Bochautc prÃ©senta un supplÃ©ment Ã  son mÃ©moire, Â« des-
tinÃ© Â», dit encore le Journal, Â« Ã  Ãªtre rendu public
incessamment, pendant que son objet avait de l'intÃ©rÃªt. Â»
Minkclers, de son cÃ´tÃ©, fit imprimer un MÃ©moire sur
l'air inflammable tirÃ© de diffÃ©rentes substances. Il y dÃ©crit
comme suit une de ses expÃ©riences, faite le premier octo-
bre 1784 : Â« Ayant mis de la houille en poudre dans un
canon de fusil, j'ai obtenu de l'air inflammable en abon-
dance et trÃ¨s promptement; quatre onces de houille me
donnÃ¨rent un pied cubique, mesure de France, de cet
air, lequel, ayant Ã©tÃ© pesÃ©, fut trouvÃ© quatre fois plus
lÃ©ger que l'air atmosphÃ©rique. Â»
Le premier essai des savants de Louvain avait eu
lieu le 21 novembre 1783. Un petit ballon fut rempli
de gaz de la houille et lancÃ© du chÃ¢teau d'HÃ©verlÃ©, prÃ¨s
de Louvain. II tomba Ã  Sichem, Ã  25 kilomÃ¨tres de lÃ ,
vers le nord-est.
Les extraits du Journal des sÃ©ances que nous avons
reproduits, montrent qu'Ã  l'AcadÃ©mie on n'attachait pas
une grande importance Ã  la dÃ©couverte des ballons, et
qu'on n'entrevoyait pas qu'ils pourraient servir Ã  l'Ã©tude
de l'atmosphÃ¨re. Un mÃ©tÃ©orologiste, l'abbÃ© Mann, n'en
parlait qu'avec dÃ©dain, a Les soi-disant philosophes de
ce pays, Ã©crivait-il le 4 juin 1784 Ã  Banks, sont trop
occupÃ©s de ces bagatelles qu'on nomme ballons Ã  air,
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pour s'intÃ©resser Ã  aucune autre chose. Â» Le 23 du mÃªme
mois, Ã©tant Ã  Strasbourg, il fut tÃ©moin d'une tentative
d'ascension et il en parla ironiquement dans la rela-
tion de son voyage. Un collÃ¨gue de Mann Ã  l'AcadÃ©mie,
l'abbÃ© de Witry, alla jusqu'Ã  publier contre les ballons
une brochure intitulÃ©e: Â« GaitÃ©s morales sur le ballon-
nisme, par l'abbÃ© de Wâ€¢â€¢\ Â» Il l'envoya Ã  l'AcadÃ©mie le
7 octobre 1785. Ce qui est fait pour Ã©tonner dans cet
incident, c'est que l'abbÃ© de Witry communiqua en
mÃªme temps Ã  l'AcadÃ©mie des exemplaires d'un journal,
les Feuilles des Flandres, oÃ¹ l'on trouve une relation
d'une intÃ©ressante ascension que fit Blanchard, le
26 aoÃ»t 1785, Ã  Lille, en compagnie du chevalier de
l'Epinard. Le ballon revint Ã  terre Ã  Servons. Le rÃ©cit
du voyage est accompagnÃ© d'une carte, d'un tableau
contenant des observations mÃ©tÃ©orologiques et d'un
diagramme montrant les altitudes atteintes. 11 n'en fallait
pas plus, semblerait-il, pour engager les savants Ã  uti-
liser le nouveau moyen d'investigation. Pourtant ces
curieux documents ne parurent faire aucune impression
sur nos acadÃ©miciens et ils furent dÃ©posÃ©s aux archives.
Une note de l'astronome Zach, relative au voyage aÃ©rien
fait Ã  Bruxelles par le mÃªme Blanchard, le 10 juin 1786,
eut le mÃªme sort. Zach et un astronome italien, Oriani,
tous deux de passage Ã  Bruxelles, mesurÃ¨rent exactement,
Ã  soixante-deux reprises, la position qu'occupait le ballon
de Blanchard, pendant son voyage, qui dura une heure
douze minutes. Sans avoir rien de remarquable en elle-
mÃªme, cette opÃ©ration dÃ©montrait que, par des moyens
assez simples, on pouvait obtenir des donnÃ©es suffisam-
ment nombreuses sur la trajectoire suivie par les aÃ©ro-
stats. L'AcadÃ©mie laissa ainsi Ã©chapper l'occasion qui lui
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Ã©tait offerte d'imprimer une tournure scientifique aux
voyages en ballons.
Mentionnons, avant de quitter ce sujet, les ascensions
entreprises par notre compatriote Robcrtson, Ã  partir
de 1803. Ce qui manque prÃ©cisÃ©ment aux rÃ©sultats que
Robertson obtint et publia, c'est la rigueur scientifique,
comme on le reconnut bientÃ´t. Aussi ne nous y arrÃªte-
rons-nous pas plus longtemps (>,.
Il existe Ã  la BibliothÃ¨que royale de Bruxelles un
cahier manuscrit qui renferme un petit traitÃ© de mÃ©tÃ©o-
rologie (Tractatus de meteoris) et un abrÃ©gÃ© d'anatomic
humaine (Analomia corporis humant). Les deux opus-
cules sont Ã©crits de la mÃªme main, par un copiste, sans
doute, car le premier a Ã©tÃ© amendÃ© en plusieurs places
et les corrections et additions sont d'une autre Ã©criture.
La mÃ©tÃ©orologie est suivie de plusieurs sÃ©ries de ques-
tions avec les rÃ©ponses, ce qui fait croire Ã  un cours.
En marge des questions se trouvent inscrits par le
copiste les millÃ©simes 1766 (deux fois) et 1767. C'est
peut-Ãªtre l'indication de l'Ã©poque oÃ¹ l'on avait posÃ© ces
questions; dans ce cas, la copie ne remonterait Ã©videm-
ment pas au delÃ  de la seconde de ces annÃ©es. On trouve,
d'autre part, dans le texte de la mÃ©tÃ©orologie, un ren-
seignement qui Ã©tablit d'une maniÃ¨re certaine qu'une
partie, au moins, de la rÃ©daction n'est pas antÃ©rieure Ã 
l'annÃ©e 1758 : on cite l'aurore borÃ©ale du 17 dÃ©cembre
de cette annÃ©e, qui fut visible dans toute l'Europe. Disons
(>) Voyez, du resie, sur ces entreprises, la notice de M. E. Vali-
der Linden sur Les conditions mÃ©tÃ©orologiques de la haute
atmosphÃ¨re, dans ce mÃªme Annuaire.
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tout de suite que de nombreux passages du manuscrit
sont indubitablement moins anciens de dix ans que cet
Ã©vÃ©nement, car ils sont empruntes, et parfois textuelle-
ment, au traitÃ© do physique que publia P. van Musschen-
brock en 1748 (/nstilutiones physieÅ“ conscriptÅ“ in usus
academicos. Lugd. Bat.)
Il parait certain, d'un autre cÃ´tÃ©, que ces deux cours
sont de l'UniversitÃ© de Louvain, car l'anatomie, au cha-
pitre de la sensation, Ã  propos de la douleur que les
amputÃ©s croient sentir dans le membre qu'ils ont perdu,
contient ce passage: Â« Le cÃ©lÃ¨bre Vcrhcycn, docteur de
cette universitÃ©, fait remarquer que etc. Â» (Notat vero cla-
rissimus dominus Vcrhcyen, hujus acadÃ©mies doctor, dic-
tam doloris perceptionem etc.) Philippe Vcrhcycn naquit
Ã  Veerebrocck, dans le pays de Waes, le 2Ã´ avril 1648.
Il dut subir, cntre 1077 et 1681, l'amputation d'une
jambe. LicenciÃ© en mÃ©decine en 1681, il alla continuer
ses Ã©tudes Ã  Leyde. Puis il revint Ã  Louvain et se maria.
Il perdit sa femme en 1689 et ce fut dans cette derniÃ¨re
annÃ©e qu'il prit le grade de docteur en mÃ©decine. Il
mourut le 28 janvier 1710.
Ainsi le Tractatus de meteoris est un cours de mÃ©tÃ©oro-
logie qui s'enseignait Ã  l'UniversitÃ© de Louvain aprÃ¨s le
milieu du XVIIIe siÃ¨cle. Il mÃ©rite, a ce titre, que nous
en prÃ©sentions un rÃ©sumÃ© succinct.
La matiÃ¨re est divisÃ©e en cinq parties. La premiÃ¨re
traite des divisions de l'atmosphÃ¨re, qui sont : l'infÃ©-
rieure, la moyenne et la supÃ©rieure; de l'humiditÃ© et
des exhalaisons (gaz inflammables) qui s'y trouvent
incorporÃ©es. La deuxiÃ¨me partie a rapport aux mÃ©tÃ©ores
aqueux; la troisiÃ¨me, aux mÃ©tÃ©ores ignÃ©s; la quatriÃ¨me,
aux vents; la cinquiÃ¨me, aux phÃ©nomÃ¨nes optiques.
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Si l'on compare ce cours au traite de Froidmont du
siÃ¨cle prÃ©cÃ©dent (>), on remarquera que les connaissances
sur les phÃ©nomÃ¨nes atmosphÃ©riques ne s'Ã©taient pas
notablement accrues. Les histoires fabuleuses qui nous
choquent dans Froidmont, sont abandonnÃ©es, et les expli-
cations sont dÃ©sormais rationnelles, mais c'est Ã  cela que
se borne le progrÃ¨s de l'esprit critique : on invente
perpÃ©tuellement des thÃ©ories reposant sur les fonde- ,
ments les plus fragiles; il est Ã©vident que l'on veut
expliquer Ã  tout prix. L'aurore borÃ©ale, par exemple,
n'a pas de mystÃ¨re pour le physicien du XVIIIe siÃ¨cle.
Si vous lui demandez ce qui la produit, il vous rÃ©pond:
a Des exhalaisons sulfureuses, nitreuscs et autres facile-
ment inflammables, qui, s'clanÃ§ant des contrÃ©es borÃ©ales
de la terre et produisant une effervescence avec d'autres
qu'elles rencontrent, s'allument dans les hauteurs.
Â» On peut imiter trÃ¨s bien ce mÃ©tÃ©ore par l'expÃ©rience
suivante:
â€¢ Que l'on mÃªle ensemble de l'huile de girofle et un
peu de poudre Ã  canon; si l'on verse sur ce mÃ©lange de
l'eau forte, il s'Ã©lÃ¨vera aussitÃ´t des colonnes et des
pyramides enflammÃ©es et la poudre s'allumera.
Â» Les phÃ©nomÃ¨nes rappelÃ©s prÃ©cÃ©demment peuvent
donc s'expliquer, jusqu'Ã  un certain point, de la maniÃ¨re
suivante. Si le nuage formÃ© de la matiÃ¨re de l'aurore, et
portÃ© du septentrion vers d'autres rÃ©gions, rencontre
des exhalaisons dispersÃ©es dans l'air et avec lesquelles il
puisse produire une effervescence, il s'allumera dans la
partie qui rencontre les exhalaisons, c'est-Ã -dire dans sa
partie australe; de sorte que par rapport au spectateur
(>) Voir l'Annuaire mÃ©tÃ©orologique pour 1901, p. 76.
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situÃ© vers le midi, le phÃ©nomÃ¨ne sera borÃ©al; mais
comme le nuage rÃ©siste davantage dans sa partie septen-
trionale que dans sa partie australe, l'explosion de la
matiÃ¨re en effervescence se fera du nord vers le sud,
tantÃ´t vers une direction, tantÃ´t vers une autre, selon la
situation du nuage et sa figure. La diversitÃ© des exha-
laisons allumÃ©es fait varier, du reste, les couleurs des
colonnes et des pyramides. Si le nuage enflammÃ© est
poussÃ© avec la mÃªme force vers le sud et vers le nord
par des vents contraires, il restera pendant quelque
temps immobile par rapport Ã  l'horizon. Â»
L'explication de la grÃªle ne prÃ©sente pas plus de
difficultÃ©, non pas seulement de la grÃªle ordinaire, mais
des grÃªlons extraordinaires, gros comme des Å“ufs de
poule. 11 faut d'abord que les gouttes de pluie se rÃ©unis-
sent, puis que le globule liquide se congÃ¨le. Il faut donc
une cause puissante de froid. D'oÃ¹ viendra-t-il? a Le
froid nÃ©cessaire Ã  la congÃ©lation des vapeurs est produit
vraisemblement par l'esprit de nitre [acide nitrique]
flottant dans l'atmosphÃ¨re, surtout lorsque des exhalai-
sons sulfureuses et nitreuses s'enflamment, ou encore
lorsque la foudre se produit. Ce n'est pas lÃ  une assertion
gratuite, car on peut voir la glace pilÃ©c ou la neige, si on
y verse un peu d'esprit de nitre, se refroidir de 40 degrÃ©s
[Fahrenheit], comme le montre le thermomÃ¨tre. >
La grande erreur en mÃ©tÃ©orologie, lÃ©guÃ©e par les
anciens, c'Ã©tait le rÃ´le important assigne aux exhalaisons:
l'Ã©clair, l'aurore borÃ©ale, les Ã©toiles filantes, les bolides,
les feux Saint-Elme, n'Ã©taient que des combustions de
gaz ou des dÃ©tonations produites par des matiÃ¨res sulfu-
reuses, nitreuses, salines, bitumineuses, huileuses, etc.
Les exhalaisons jouaient mÃªme un rÃ´le dans la produc-
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tion du phÃ©nomÃ¨ne mÃ©canique des vents. Des auteurs
Ã©minents, comme van Musschcnbrock, adoptaient ces i
opinions.
Si ce cours fut professe en 1767 ou aprÃ¨s, on est en
droit de s'Ã©tonner que l'Ã©lectricitÃ© ne soit pas invoquÃ©e
dans l'explication des orages. Les expÃ©riences cÃ©lÃ¨bres
de Franklin et de Dalibard furent faites en 1752. Elles
prÃ©occupaient tout le monde. Van Musschcnbroek, en
1762, publiant une nouvelle Ã©dition de son traitÃ©, aban-
donne ces vieilles thÃ©ories et recourt Ã  l'Ã©tincelle Ã©lec-
trique pour expliquer les phÃ©nomÃ¨nes orageux.
Ce n'est pas sans une certaine surprise que l'on trouve
mentionnÃ©e, parmi les causes qui peuvent produire le
brouillard et la pluie, la diminution de la pression
atmosphÃ©rique. On rappelle Ã  ce sujet que lorsqu'on
rarÃ©fie de l'air humide sous la cloche de la machine
pneumatique, il se produit un nuage. On n'invoque pas,
il est vrai, le froid qui rÃ©sulte de la dÃ©tente; on considÃ¨re
la suspension de la vapeur d'eau dans l'air comme un:
phÃ©nomÃ¨ne d'hydrostatique et l'on croit que l'air rarÃ©fiÃ©
ne peut plus soutenir cette vapeur. Il n'en est pas moins
certain que l'on faisait dÃ©jÃ  intervenir dans l'explication
des condensations un phÃ©nomÃ¨ne dont l'importance n'est
pleinement reconnue que depuis quelques annÃ©es. On y .
revint mÃªme un peu plus tard. CoupÃ©, dans les Observa-
tions sur la physique, etc. (t. LUI, messidor an IX,
p. 262), s'occupant de la chaleur qui prÃ©cÃ¨de l'arrivÃ©e
d'un vent froid, fait intervenir la dÃ©tente de l'air. Ces
tentatives restÃ¨rent sans Ã©cho.
La BibliothÃ¨que royale possÃ¨de un autre cours de
l'UniversitÃ© de Louvain, qui mÃ©rite aussi que nous en
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parlions. C'est un manuscrit qui a pour titre : Tractatus
de aÃ¨re dÃ¯clatus Ã  VenerÃ bili DÂ° DÂ« Minkeleers Prof'
2dario pÅ“(i pajco . aâ€ž ^7S7. Sur le premier feuillet on
lit : Â« Ex lions Philippi Josephi Lccomte, Psedagogii
Falconensis alumni Â». Sous le titre est la mention:
Â« Ex scriptis Lecomtc. Â» Ce cours, dont l'auteur n'est
autre que le professeur Minkelcrs, dont nous avons parlÃ©
ci-dessus Ã  propos des ballons et du gaz d'Ã©clairage,
traite d'abord des propriÃ©tÃ©s physiques des gaz, ainsi
que des applications aux pompes et au baromÃ¨tre; puis
il Ã©tudie les propriÃ©tÃ©s chimiques de diffÃ©rentes espÃ¨ces
de gaz, l'air fixe (anhydride carbonique), l'air nitreux
(bioxyde d'azote), l'air inflammable (hydrogÃ¨ne, gaz
d'Ã©clairage), l'air dÃ©phlogistiquÃ© (oxygÃ¨ne), l'air acide
(acide chlorhydriquc), l'air alcalin (ammoniaque). Ainsi
qu'on peut s'en assurer en lisant le chapitre qui traite de
l'oxygÃ¨ne, notre professeur dÃ©fendait encore, en J787,
la thÃ©orie du phlogistique, qui voyait dans les mÃ©taux
autant de corps composÃ©s, formÃ©s par l'union des chaux
et du phlogistique L'azote Ã©tait de l'air phlogistique;
l'air inflammable, comme tous les combustibles, contenait
Ã©galement du phlogistique. Lavoisicr avait, Ã  cette Ã©poque
de 1787, terminÃ© depuis plusieurs annÃ©es ses travaux Ã 
jamais cÃ©lÃ¨bres; aprÃ¨s avoir expliquÃ© la composition de
l'air, il avait Ã©tabli la vraie thÃ©orie de la combustion.
Mais ce ne fut que peu Ã  peu que ces grandes vÃ©ritÃ©s
conquirent l'adhÃ©sion des chimistes.
Minkelcrs enseignait dans son cours la maniÃ¨re de
corriger le baromÃ¨tre pour la tempÃ©rature. Il le ramenait
Ã  5aÂ» F. ou 12Â°8 C. Il attribuait les variations du baro-
mÃ¨tre aux variations de la quantitÃ© de vapeur d'eau
contenue dans l'air. Il donne pour la hauteur moyenne
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du baromÃ¨tre, d'aprÃ¨s cent trente-deux observations,
28,306 pouces franÃ§ais [764mâ„¢]. Â« Ici, ajoute-t il, la
hauteur moyenne est un peu inoindre; la plus basse est
rarement infÃ©rieure Ã  27 pouces [TSIÂ°Â»Â»], la plus haute
rarement supÃ©rieure Ã  29 pouces [788nÂ»>']. â€¢
CHAPITRE n.
Tableau des observations mÃ©tÃ©orologiques faites Ã  Bruxelles
au X VIII' siÃ¨cle. â€” Le systÃ¨me d'observations organisÃ©
par l'AcadÃ©mie de Mannheim; observations de Chevalier
et de Mann. â€” Observations du baron de PoederlÃ© et de
Du Rondeau. â€” Anciennes observations de Chevalier.
Dans le courant du XVIIIe siÃ¨cle, un grand nombre
d'observateurs recueillirent rÃ©guliÃ¨rement, en Belgique,
les indications de leurs instruments mÃ©tÃ©orologiques:
baromÃ¨tre, thermomÃ¨tre, girouette et autres, en y ajou-
tant des notes sur l'aspect du temps. De ces sÃ©ries d'ob-
servations, qui seraient si prÃ©cieuses pour reconstituer
l'histoire de l'atmosphÃ¨re dans notre pays, il ne nous a
guÃ¨re Ã©tÃ© conservÃ© que celles de Bruxelles, que nous
sommes mÃªme loin de possÃ©der intÃ©gralement; il n'existe
des autres que des indices ou seulement quelques chiffres.
Peut-Ãªtre, les cahiers oÃ¹ furent inscrites ces observa-
tions, actuellement perdues, sont-ils dÃ©posÃ©s dans des
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des bibliothÃ¨ques particuliÃ¨res ou dans des archives com-
munales. On ne peut trop vivement engager les personnes
qui en connaÃ®traient l'existence, a les tirer de l'oubli.
On a indiquÃ© dans le tableau ci-contre les diffÃ©rentes
sÃ©ries recueillies Ã  Bruxelles. On trouvera dans la biblio-
graphie, Ã  la fin de cet article, des renseignements com-
plets sur les sources.
Pour pouvoir juger de la confiance que mÃ©ritent ces
anciennes constatations, il faudrait connaÃ®tre avant tout,
d'une maniÃ¨re prÃ©cise, les instruments qui ont servi Ã  les
recueillir et leur installation. Les renseignements qui
nous ont Ã©tÃ© laissÃ©s lÃ -dessus, sont presque toujours
vagues et insuffisants. Mais il est arrivÃ© que les mÃªmes
Ã©lÃ©ments furent observÃ©s simultanÃ©ment pendant long-
temps par deux personnes diffÃ©rentes. Dans ce cas, on
peut procÃ©der Ã  d'utiles comparaisons. C'est ainsi que la
sÃ©rie de Mann et celle du baron de PoedcrlÃ© ont en com-
mun les annÃ©es 1785, 1786 et 1787, et nous les possÃ©-
dons, pour les deux premiÃ¨res annÃ©es, jour par jour.
Nous pouvons Ã©galement comparer aux observations du
baron de PoederlÃ© celles de Du Rondeau de 1779, et
celles de Chevalier Ã  partir de 1766. 11 en rÃ©sulte que les
observations thermomÃ©triques et baromÃ©triques de Bru-
xelles, depuis 1778 jusqu'en 1792, nous sont assez bien
connues au point de vue de leur qualitÃ©, car celles de
Mann prÃ©sentent une garantie intrinsÃ¨que, comme nous
l'expliquerons plus loin. Nous allons nous occuper en
premier lieu de ses observations, puis nous remonterons de
proche en proche aux sÃ©ries dont le dÃ©but est plus
ancien.
L'Ã©lecteur palatin Charles-ThÃ©odore avait fondÃ©, en
/
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Observations mÃ©tÃ©orologiq'es Ã  Br'xelles a' XVIIIe siÃ¨cle.
SOURCES.
MÃ©m., I.
Archives de
l'AcadÃ©mie.
Mem.a I, et
archives
de l'AcadÃ©mie.
Ibid.
OB6RVATION7.
Max. et min. annuels de la tempÃ©rature et de
la pression.
ExtrÃªmes du thermomÃ¨tre et du baromÃ¨tre.
Pour chaque mois: max. et min. de la tempÃ©-
rature et de la pression; vents dominants;
caractÃ¨re gÃ©nÃ©ral. Pour 776 jours de ton-
nerre et aurores borÃ©ales.
OBSSRVATSURS.
Chevalier.
DE POEDERLÃ‰.
1D.
ID
S67-67 . . .
77 (Saintes,
oct. et nov.).
477 (Bruxelles,
Saintes),
77 (janv.-mai),
777 (Saintes,
Bruxelles).
ASÃ‰m.
746-767
(Bruxelles,
Saintes).
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11 7o ^nriiAciico,
Laeken), -S7.
477 44.
47S, 44.
S77 S77.
S77 (juin-aoÃ»t),
S77-46.
44.
VK rUEUKKLE.
Chevalieb.
de poedeRlÃ©.
ID.
ID.
Du Rondeau.
Four c..67fuu u.u.u . ...'... ^
rature et de la pression; vents dominants;
caractÃ¨re gÃ©nÃ©ral. Jours de pluie et de neige;
aurores borÃ©ales.
TempÃ©rature: max. mensuels de la saison
chaude ;min. mensuels de la saison froide.
Pour chaque mois: max. et min. de la tempÃ©-
rature et de la pression; vents dominants;
caraclÃ¨re gÃ©nÃ©ral. Jours de pluie et de neige
pour chaque annÃ©e.
Pour chaque mois: max. et min. de la tempÃ©-
rature et de la pression; vents dominants;
caractÃ¨re gÃ©nÃ©ral; jours de pluie et de neige.
Pour S77 nombre de jours de tonnerre et
nombre d'aurores borÃ©ales.
Pour chaque mois: max. et min. de la tempÃ©-
rature et de la pression; vents dominants;
dÃ©tails nombreux sur le temps en gÃ©nÃ©ral.
Pour chaque mois: max. et min. de la tempÃ©-
rature et de la pression; totaux de l'humi-
ditÃ© et de la sÃ©cheresse (sic); vents domi-
nants; eau recueillie; Ã©tat du ciel; aurores
borÃ©ales; maladies rÃ©gnantes.
l'AcadÃ©mie.
MÃ©m., II.
MÃ©m.6 H, et
archSves
de l'AcadÃ©mie.
MÃ©m., III.
Esprit des
Journaux.
MÃ©m., III.
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Ephemerides
Soc. Met. Pal.
(RÃ©sumÃ©s dans
MÃ©m., IV, V.)
Ephemerides.
(RÃ©sumÃ© dans
Mem., V.)
SOURCES.
Manuscrit
original.
Ibid.
Ibid.
Pression, tempÃ©rature et direction du vent
Ã  7 h. du m, 7 et 7 h. du s.; dÃ©lails sur
l'Ã©tat du ciel pour S4.
TempÃ©rature, pression, direction du vent et
Ã©tat du ciel, le matin de bonne heure et vers
7 h. du soir, pour chaque jour; aspect gÃ©nÃ©-
ral de la journÃ©e.
Pression, tempÃ©rature, direction et force du
vent, le matin de bonne heure et Ã  7 h. du s.
Pression, tempÃ©rature, humiditÃ©, dSrection et
force du vent, Ã©tat du ciel, Ã  7 h. du m.,
7 et 7 h. du s. A partir de cette annÃ©e, on
donne la tempÃ©rature du baromÃ¨tre.
Pression, tempÃ©rature, humiditÃ©, Ã©lectricitÃ© de
l'air, direction et force du vent, Ã©tat du ciel,
Ã  7 h. du m., 7 et 7 h. du s.; eau recueillie,
Ã©vaporation.
OB6RVATIONS.
OBSERVATEURS.
DS POEDSRLÃ‰.
Chevauer.
Mann.
Id.
ID.
474 S . . .
477 (janv.-ma7
sept.-dÃ©c).
47S
S4
ASÃ‰m.
S77-477
(Saintes,
Bruxelles).
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Mann.
46.
-S71).
ID.
ID.
174.
447 S,7.
ID.
[0.
Maxima et minima de la pression, de la tem-
pÃ©rature et de l'humSditÃ©; totaux mensuels
de l'eau tombÃ©e et de l'Ã©vaporalion.
Direction et force du vent, Ã©tat du ciel, Ã©lectri-
citÃ© de l'air, Ã  7 h. du m., 7 et 7 h. du s.;
pression, tempÃ©rature et humiditÃ© moyenne
par jour; maxima et minima mensuels de
ces trois Ã©lÃ©ments; totaux mensuels de l'eau
recueillie et de l,7Ã©vaporalion.
Pression,tempÃ©rature,humiditÃ©, Ã©lectricitÃ© de
l'air, direction et force du vent, Ã©tat du ciel,
Ã  7 h. du m., 7 et 7 h. du s.; loiaux mensuels
de l'eau recueillie et de l'Ã©vaporation.
Comme en 476 moins l'humiditÃ©.
Comme en 4m, moins l'humiditÃ©, l'eau
recueillie et l'Ã©vaporation. A partir du 7 no-
vembre 477 au soir, observations faites
par le baron de PoederlÃ©; la tempÃ©rature
et l'Ã©lectricitÃ© de l'air manquent Ã  partir de
ce moment.
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1780, une sociÃ©tÃ© mÃ©tÃ©orologique, Societas meteorologica
palalina, qui fut adjointe comme section particuliÃ¨re Ã 
l'AcadÃ©mie de Mannheim. Le secrÃ©taire de cette sociÃ©tÃ©,
J. J. Hemmcr, en Ã©tait l'Ã¢me. Il entreprit d'Ã©tablir dans
le monde entier un systÃ¨me d'observations suivant un
plan uniforme et au moyen d'instruments dont les prin-
cipaux auraient Ã©tÃ© construits sous ses yeux, afin d'Ãªtre
rigoureusement comparables entre eux. Hemmcr put
commencer Ã  rÃ©aliser ses vues, grÃ¢ce Ã  l'intÃ©rÃªt que
l'Ã©lecteur portait au progrÃ¨s des sciences. Le 19 fÃ©vrier
1781, la SociÃ©tÃ© demanda leur coopÃ©ration Ã  trente
corps savants des diffÃ©rents pays de l'Europe, parmi
lesquels figurait l'AcadÃ©mie de Bruxelles. Presque par-
tout son appel reÃ§ut un accueil empressÃ©. La SociÃ©tÃ©
distribua, avec ses instruments, une instruction pour les
observateurs. Les observations commencÃ¨rent dÃ¨s l'annÃ©e
1781; quatorze stations y participÃ¨rent. Les rÃ©sultats
furent imprimÃ©s sous le tilre de: Ephemerides Societatis
meteoroloyieÅ“ palatinÅ“, formant douze volumes annuels,
dont le premier parut en 1783 et dont le dernier, qui
renferme les donnÃ©es recueillies en 1792, vit le jour en
1795. Mannheim fut assiÃ©gÃ© par les FranÃ§ais cette mÃªme
annÃ©e. L'AcadÃ©mie palatine fut dispersÃ©e; son cabinet de
physique devint la proie des flammes.
Passons rapidement en revue les instruments employÃ©s
dans cette remarquable entreprise. Leur description
minutieuse, accompagnÃ©e de figures, nous a Ã©tÃ© conservÃ©e
dans le premier volume des Ã‰phÃ©mcrides. Le baromÃ¨tre
Ã©tait Ã  niveau variable. Il consistait en un tube courbe,
comme le baromÃ¨tre qu'on appelle Ã  siphon. La petite
branche Ã©tait renflÃ©e en une sphÃ¨re d'un diamÃ¨tre
intÃ©rieur de 40 millimÃ¨tres. Le niveau infÃ©rieur du
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mercure passait sensiblement par le centre de cette
sphÃ¨re, lorsque le baromÃ¨tre avait une hauteur moyenne;
et une variation de 4 pouce franÃ§ais (27 millimÃ¨tres)
dans la pression Ã©levait ou abaissait le niveau de 2 mil-
limÃ¨tres. Le diamÃ¨tre intÃ©rieur du tube Ã©tait de 2 lignes
(4-mm,B). Cette largeur Ã©tait trop faible pour Ã©viter la
dÃ©pression capillaire. Si on l'adopta, c'est qu'on s'Ã©tait
aperÃ§u que la vÃ©rification du calibre de tubes plus
larges au moyen d'un filet de mercure ne pouvait plus se
faire sÃ»rement. Or on avait pris pour rÃ¨gle de n'em-
ployer que des tubes parfaitement cylindriques dans la
partie supÃ©rieure, lÃ  oÃ¹ se mouvait l'extrÃ©mitÃ© de la
colonne mercurielle.
On aurait pu Ã©viter Ã  la fois l'erreur due Ã  la cuvette
et Ã  la capillaritÃ©, en adoptant un baromÃ¨tre dont le tube
eÃ»t Ã©tÃ© simplement courbÃ©, sans renflement. Mais un
semblable instrument ne reste pas constant, le mercure
s'altÃ©rant dans la courte branche et ne s'y dÃ©primant plus
alors de la mÃªme quantitÃ©. Il n'en est pas moins vrai
qu'aussi longtemps qu'il est en bon Ã©tat, cette espÃ¨ce de
baromÃ¨tre constitue un excellent Ã©talon. Aussi s'en ser-
vit-on Ã  Mannheim pour vÃ©rifier les baromÃ¨tres destinÃ©s
aux observations courantes, et l'on constata que ceux-ci
se tenaient trop bas d'un dixiÃ¨me de ligne (0mm,23).
Lors de la construction des baromÃ¨tres, les prÃ©cautions
les plus minutieuses Ã©taient prises pour les purger com-
plÃ¨tement d'air. Puis on les fixait sur une planchette de
vieux noyer vernie. L'Ã©chelle ne s'Ã©tendait que de 28 Ã 
29 pouces (de 677 Ã  788 millimÃ¨tres). Un thermomÃ¨tre
attachÃ© sur la planchette permettait de relever, Ã  chaque
observation, la tempÃ©rature de l'instrument, et les lec-
tures en ont Ã©tÃ© publiÃ©es. Elles peuvent servir Ã  opÃ©rer
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la rÃ©duction Ã  zÃ©ro des hauteurs
baromÃ©triques, si l'on nÃ©glige la di-
latation de l'Ã©chelle, qui n'avait
qu'une longueur d'environ i4 centi-
mÃ¨tres, comme on vient de le voir.
Les thermomÃ¨tres de Mannheim
Ã©taient Ã  mercure. On vÃ©rifia tou-
jours le calibre des tubes, ainsi qu'on
le faisait pour le baromÃ¨tre. On
donna au rÃ©servoir la forme cylin-
drique comme Ã©tant plus sensible
que la forme sphÃ©rique. Les points
fixes Ã©taient la tempÃ©rature de la
glace fondante, qui Ã©tait le zÃ©ro, et
celle de l'eau bouillante, Ã  la pres-
sion constante de 27 pouces (731 mil-
limÃ¨tres), oÃ¹ l'on marquait 80. On
sait que, lorsque la colonne baromÃ©-
trique monte ou descend de 27 milli-
mÃ¨tres, la tempÃ©rature d'cbullition
s'Ã©lÃ¨ve ou s'abaisse de 1Â«; la variation
est donc de >/s, de degrÃ© pour 1 mil-
limÃ¨tre. Par consÃ©quent, l'eau bout
Ã  99Â° C. quand la pression est de
733 millimÃ¨tres, et aussi sensible-
ment lorsqu'elle est de 731 milli-
mÃ¨tres. On voit que le point 80 du
thermomÃ¨tre de Mannheim Ã©tait trop
bas de 1Â° C. Lorsque l'instrument
marquait 50Â° C, la tempÃ©rature
n'Ã©tait en rÃ©alitÃ© que de 29Â°,7 C.j
lorsqu'il marquait respectivement
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20 et i0Â° C., la tempÃ©rature Ã©tait de 19Â°,8 C. Vig.4.
et de 9Â°,9 G. L'erreur diminuait lorsqu'on se
rapprochait de zÃ©ro.
Lors de la dÃ©termination du point 80, le ther-
momÃ¨tre Ã©tait SimmergÃ© complÃ¨tement dans l'eau
bouillante. De lÃ  rÃ©sultait une autre erreur, mais
que nous ne pouvons pas calculer exactement,
dans l'ignorance oÃ¹ nous sommes de la profondeur
qu'atteignait le rÃ©servoir. L'erreur, en tous cas,
Ã©tait en sens contraire de la prÃ©cÃ©dente.
Le zÃ©ro Ã©tait dÃ©terminÃ© avec un soin tout parti-
culier : on n'opÃ©rait pas moins de huit fois, Ã  des
jours diffÃ©rents et suivant des mÃ©thodes variÃ©es.
Le thermomÃ¨tre Ã©tait attachÃ© sur une planchette
de vieux noyer, percÃ©e Ã  l'endroit oÃ¹ se trouvait
le rÃ©servoir.
L'hygromÃ¨tre (fig. 4) Ã©tait une sorte de thermo-
mÃ¨tre subissant Ã  la fois l'influence de l'humiditÃ©
de l'air et celle de la tempÃ©rature. Il se composait
de la partie creuse d'une plume d'oie, formant
rÃ©servoir, et d'un tuyau de verre graduÃ©. On y
introduisait du mercure. La plume se dila-
.-. g tait par l'humiditÃ© et se rÃ©trÃ©cissait par la
\J sÃ©cheresse. Mais comme les variations de
la tempÃ©rature exerÃ§aient Ã©galement une
influence sur la hauteur du mercure dans le tube,
il fallait en tenir compte. Pour cela, on immergeait
l'instrument, d'abord dans de l'eau Ã  zÃ©ro
U,7"' degrÃ©, puis dans de l'eau Ã  une tempÃ©ra-
turc de 30Â° R. Les conditions d'humiditÃ©
Ã©tant identiques dans ces deux cas, la
colonne mercurielle avait variÃ© sous la seule R
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influence de la tempÃ©rature. On pouvait donc ramener
Ã  une mÃªme tempÃ©rature toutes les lectures faites Ã 
l'instrument et connaÃ®tre les hauteurs ducs Ã  la seule
influence de l'humiditÃ©. Cet instrument, dont Buissart
et Retz se disputaient la paternitÃ©, Ã©tait une modification
d'un hygromÃ¨tre imaginÃ© en 1775 par De Luc, oÃ¹ le
rÃ©servoir Ã©tait en ivoire mince.
L'hygromÃ¨tre de Mannhcim ne pouvait faire connaÃ®tre
que les variations de l'humiditÃ© de l'air, sans rien
apprendre sur l'Ã©tat absolu. Les appareils capables de
fournir ce dernier renseignement n'Ã©taient pas inventÃ©s.
Le baromÃ¨tre, le thermomÃ¨tre, l'hygromÃ¨tre, tels que
nous venons de les dÃ©crire, Ã©taient envoyÃ©s gratuitement
Ã  tous les correspondants de l'AcadÃ©mie de Mannheim
qui s'engageaient Ã  faire rÃ©guliÃ¨rement les observations.
On y joignait une boussole pour l'observation de la
dÃ©clinaison magnÃ©tique. Les autres instruments, la
girouette, l'Ã©lectromÃ¨tre, le pluviomÃ¨tre et l'Ã©vaporo-
mÃ¨tre, Ã©tant d'un transport difficile et pouvant Ãªtre
construits aisÃ©ment partout, on ne les fournissait pas.
L'Ã©lectromÃ¨tre employÃ© Ã  Mannheim consistait en une
longue tige mÃ©tallique, dressÃ©e sur un toit et isolÃ©e par
des supports en verre. C'Ã©tait le dispositif que Franklin
avait proposÃ© en 1749 et au moyen duquel Th. Dalibard
avait fait, en 1752, la cÃ©lÃ¨bre expÃ©rience de Marly-la-
Ville. La tige se prolongeait vers le bas par un conduc-
teur Ã©galement isolÃ©, qui pÃ©nÃ©trait dans une chambre et
se terminait par une barre horizontale, portant Ã  une
extrÃ©mitÃ© une grosse boule, Ã  l'autre un Ã©lectroscope Ã 
balle de sureau. En face de la boule, on en avait installÃ©
une seconde, qui surmontait un conducteur reliÃ© Ã  la
terre. L'Ã©lectroscope indiquait si l'Ã©lectromÃ¨tre Ã©tait
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influencÃ©. Dans le cas d'une forte charge, la distance Ã 
laquelle l'Ã©tincelle Ã©clatait entre les deux conducteurs
en fournissait une mesure, aussi bien que le nombre
d'Ã©tincelles dans un temps dÃ©terminÃ©. Un dispositif
imaginÃ© par Le Roy complÃ©lail l'appareil. Il consistait
en une caisse de bois fermÃ©e, oÃ¹ pÃ©nÃ©traient deux tiges,
Fig. 5.
qu'on pouvait relier, l'une Ã  l'Ã©lectromÃ¨tre, l'autre Ã  la
terre. Chacune d'elles se terminait par un disque muni
d'une pointe perpendiculaire Les disques Ã©taient placÃ©s
l'un vis-Ã -vis de l'autre; on pouvait les rapprocher ou
les Ã©loigner. Des effluves Ã©lectriques passaient d'un
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disque Ã  l'autre par les pointes, lorsque l'Ã©lectricitÃ©
atmosphÃ©rique Ã©tait un peu forte. On en observait la
lueur en regardant par une petite fenÃªtre pratiquÃ©e dans
un cÃ´tÃ© de la caisse. On pouvait, du mÃªme coup, s'as-
surer de la nature de l'Ã©lectricitÃ© de l'air ou des nuages,
car la pointe Ã©lectrisÃ©e positivement se terminait par une
aigrette, tandis que celle qui l'Ã©tait nÃ©gativement ne por-
tait qu'un point lumineux. Dans les moments critiques, <
on pouvait suivre toutes les fluctuations Ã©lectriques
de l'atmosphÃ¨re. Â« Ainsi, dit Le iloy aprÃ¨s avoir dÃ©crit
son appareil, non seulement en Ã©tÃ©, dans les orages et
dans les autres temps, on pourra dÃ©cider la nature de
l'Ã©lectricitÃ© de l'air ou des nuages, mais encore dans
l'hiver, oÃ¹ elle est moins forte, et peut-Ãªtre mÃªme dans
les brouillards; car il est bien certain, comme je l'ai dit,
qu'ils sont Ã©lectriques.
Â« Rien n'est plus curieux que de voir dans les orages
comment les aigrettes et les points lumineux se succÃ¨-
dent, l'appareil Ã©tant Ã©lectrisÃ© tantÃ´t en plus, tantÃ´t en
moins. Dans le commencement, l'Ã©lectricitÃ© est ordinai-
rement positive; ensuite elle change et devient nÃ©gative;
souvent, aprÃ¨s un grand Ã©clair, toute l'Ã©lectricitÃ© de
l'appareil disparait entiÃ¨rement, et ensuite clic revient
peu Ã  peu jusqu'au mÃªme degrÃ© oÃ¹ elle Ã©tait auparavant.
Alors on peut prÃ©dire que l'Ã©clair reparaÃ®tra bientÃ´t.
On observe dans le mÃªme temps un mouvement dans le
baromÃ¨tre, qui est fort sensible dans ceux qui sont Ã 
aiguilles, et qui peut pareillement servir Ã  prÃ©dire le
retour de l'Ã©clair. Â»
AprÃ¨s avoir fait connaÃ®tre sommairement les princi-
paux instruments adoptÃ©s par la SociÃ©tÃ© mÃ©tÃ©orologique
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de Mannheim, il nous reste Ã  parler des instructions
qu'elle avait rÃ©digÃ©es pour ses correspondants. Nous en
citerons les points les plus essentiels.
Le baromÃ¨tre devait Ãªtre attachÃ© Ã  la muraille, dans
une salle oÃ¹ l'on ne fit jamais de feu.
Le thermomÃ¨tre devait Ãªtre installÃ© Ã  l'extÃ©rieur, Ã 
une petite distance du mur, vers le nord, dans un endroit
qui ne fÃ»t pas entourÃ© de constructions ou d'autres
obstacles, et oÃ¹ l'air pÃ»t circuler librement. Il devait
Ãªtre Ã  l'abri des rayons du soleil, tant directs que rÃ©flÃ©-
chis. A Mannheim, une planche verticale servait d'Ã©cran
contre le soleil, le matin. On y avait fixÃ©, du cÃ´tÃ© de
l'ouest, des tiges horizontales, auxquelles Ã©tait suspendu
le thermomÃ¨tre.
On recommandait de placer l'hygromÃ¨tre prÃ¨s du
thermomÃ¨tre et de le protÃ©ger, non seulement contre le
soleil, mais aussi contre la pluie.
Les heures auxquelles il fallait faire la lecture des
instruments, Ã©taient 7 heures du matin, 2 et 9 heures du
soir. Elles sont encore en usage dans plusieurs pays. Le
pluviomÃ¨tre et l'Ã©vaporomÃ¨tre ne devaient Ãªtre relevÃ©s
qu'une fois par jour.
Les prescriptions que l'on vient de lire relativement
aux thermomÃ¨tres, ont probablement Ã©tÃ© inspirÃ©es par
les recommandations suivantes, que l'on trouve dans les
LeÃ§ons de physique expÃ©rimentale, de l'abbÃ© Nollet. On
pourra se convaincre plus loin que nos observateurs se
sont souvent souvenus de ce passage du savant franÃ§ais,
dont les ouvrages Ã©taient dans toutes les mains.
Â« 2. L'exposition doit Ãªtre au nord ou Ã  peu prÃ¨s,
dans quelque place qui ne reÃ§oive jamais ni les rayons
directs, ni mÃªme les rayons rÃ©flÃ©chis du Soleil; et Ã 
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cet Ã©gard, il est bon que l'on sache que la proximitÃ©
d'un grand arbre, d'un Ã©difice, fÃ»t-il passablement Ã©loi-
gnÃ©, d'une montagne voisine, etc., peut causer des reflets
de lumiÃ¨re trÃ¨s efficaces; le pavÃ© mÃªme renvoie au
premier Ã©tage et aux appartements du rez-de-chaussÃ©e,
une chaleur qui diffÃ¨re notablement de celle qui agit
plus haut. â€” 3. Le temps le plus froid des vingt-quatre
heures, qui composent dans nos climats lu nuit et le
jour, Ã©tant pour l'ordinaire celui qui prÃ©cÃ¨de un peu
le lever du Soleil, et le temps le plus chaud celui qui
arrive deux ou trois heures aprÃ¨s le passage de cet astre
par le mÃ©ridien, il est Ã  propos qu'un observateur exact
visite le thermomÃ¨tre deux fois tous les jours, le matin
et l'aprÃ¨s-midi, dans le temps dont je viens de parler,
indÃ©pendamment des observations qu'il lui plairait de
faire dans les autres heures du jour et de la nuit. Â» (T. IV,
p. 412.;
Nous saisissons l'occasion qui se prÃ©sente ici de faire
remarquer qu'en gÃ©nÃ©ral les anciens observateurs ne
mentionnent aucun dispositif semblable Ã  nos abris
thermomÃ©triques modernes. Cotle pourtant rapporte
q'i'Ã  l'Observatoire de Paris le thermomÃ¨tre Ã©tait Â« placÃ©
Ã  la circonfÃ©rence d'une espÃ¨ce de tambour qui tournait
pour pouvoir observer l'instrument dans l'intÃ©rieur du
cabinet. Â» (Observations sur la physique, etc., t. XLHI,
1795, p. 230.) Van Swinden plaÃ§ait ses thermomÃ¨tres
dans une boÃ®te : Â« ils sont, dit-il, l'un et l'autre pendus Ã 
l'air libre, sans toucher Ã  aucune muraille, et sans que
la boÃ®te de bois qui les renferme soit fermÃ©e par une
glace. Â» Ce dernier dÃ©tail permet de croire que certains
observateurs employaient une boite fermÃ©e, dont une
glace formait un cÃ´tÃ©. A Prague, le thermomÃ¨tre et l'hy-
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gromÃ¨trc Ã©taient placÃ©s dans une boite percÃ©e d'environ
cent trous. (Ephemeridet Soc. met. Pal.)
Pour savoir trÃ¨s exactement jusqu'Ã  quel point ces
vieilles installations sont comparables Ã  nos abris isolÃ©s
et Ã©loignÃ©s des bÃ¢timents, en plein soleil, il faudrait les
refaire exactement, telles qu'elles furent, et procÃ©der Ã 
des vÃ©rifications. L'entreprise prÃ©senterait beaucoup
i d'intÃ©rÃªt. M. A. Sprung a publiÃ© des observations de
comparaison faites Ã  un thermomÃ¨tre placÃ© sans abri, Ã 
une fenÃªtre, et Ã  divers abris thermomctriques, installÃ©s
Ã  quelque distance, sur une pelouse. On consultera trÃ¨s
utilement son travail, auquel nous renvoyons le lecteur.
(A. Sprung, Rericht Ã»ber vergleich. Beob. an versch.
Thermometer-Aufstell. â€” Abhandl. d. KÃ´n. Preuss. met.
Inst. Bd I, nÂ° 2; Berlin, 4890.) Disons seulement qu'il
en rÃ©sulte que les anciennes donnÃ©es thermomÃ©triques
sont trÃ¨s loin d'Ãªtre viciÃ©es par le mode d'exposition
des thermomÃ¨tres, au point de devoir Ãªtre rejetÃ©es
a priori.
Il est une considÃ©ration qu'il faut placer ici; c'est qu'Ã 
l'Ã©poque oÃ¹ Mann observait, la ville de Bruxelles Ã©tait
entourÃ©e d'une enceinte de fortifications au delÃ  de
laquelle commenÃ§aient les champs. Cette enceinte occu-
pait exactement l'emplacement des boulevards qui
sÃ©parent actuellement la commune de Bruxelles des fau-
bourgs. En dessinant le plan de la ville qui accompagne
cet article, on s'est arrÃªtÃ© naturellement Ã  cette limite.
Les points oÃ¹ les anciens observateurs ont fait leurs
constatations, n'Ã©taient donc pas, Ã  cette Ã©poque, situÃ©s
vers le milieu d'une agglomÃ©ration considÃ©rable de
maisons, comme ils le sont maintenant.
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L'aspect du ciel, suivant les instructions de la SociÃ©tÃ©
de Mannheim, devait Ãªtre notÃ© aux heures oÃ¹ on lisait les
instruments. On avait Ã  indiquer s'il Ã©tait serein, lÃ©gÃ¨re-
ment voilÃ©, couvert, en grande partie nuageux, ou s'il n'y
avait que des nuages Ã©pars, ou rares, ou trÃ¨s rares. On
demandait aussi des renseignements sur la couleur et la
forme des nuages; ils pouvaient Ãªtre blancs, gris, jaunes,
noirs, rouges; ou Ã©pais, tÃ©nus, en forme de rochers, en
faisceaux. On recommandait de tenir note de tous les
phÃ©nomÃ¨nes atmosphÃ©riques en gÃ©nÃ©ral, tels que les
pluies, les neiges, les grÃªles, les brouillards, les orages,
les aurores borÃ©ales, les arcs-cn-ciel, les halos, les par-
hÃ©lies. Enfin on Ã©tendait le systÃ¨me d'observation aux
phÃ©nomÃ¨nes naturels, tant du rÃ¨gne animal que du rÃ¨gne
vÃ©gÃ©tal, et l'on demandait la communication des statis-
tiques des naissances, des dÃ©cÃ¨s et des mariages.
Ce fut au commencement de 1781 que la SociÃ©tÃ©
mÃ©tÃ©orologique de Mannheim lanÃ§a son appel aux mÃ©tÃ©o-
rologistes. L'AcadÃ©mie de Bruxelles promit sa collabo-
ration Ã  la vaste enquÃªte scientifique qui allait com-
mencer. Dans le courant de l'Ã©tÃ© suivant, elle reÃ§ut les
instruments de Mannheim : c'Ã©taient un baromÃ¨tre avec
son thermomÃ¨tre, un thermomÃ¨tre pour la tempÃ©rature
de l'air, un hygromÃ¨tre Ã  plume, une boussole. Des
observations furent faites par l'abbÃ© Chevalier en 1782
et en 1783, mais il est douteux si c'est au moyen des
instruments de Mannheim. Quant au lieu d'observation,
nous savons seulement qu'il Ã©tait situÃ© Â« dans la partie
haute de la ville >. Le thermomÃ¨tre Ã©tait exposÃ© Â« Ã  l'air
libre, au nord Â».
En 1784, ce fut l'abbÃ© Mann qui observa. Il n'employa
pas les instruments de Mannheim. Il habitait alors
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l'abbaye de Caudenberg, situÃ©e entre la rue de Namur et
la place des Palais actuelles.
Mann continua les observations les annÃ©es suivantes,
jusque vers la fin de 1793, en employant le baromÃ¨tre,
le thermomÃ¨tre et l'hygromÃ¨tre de Mannheim. La station
fut dÃ©placÃ©e deux fois dans cet intervalle : le 3 juin 1786,
elle fut transportÃ©e rue des Petits-Carmes; vers le pre-
mier avril 1787, elle fut installÃ©e rue d'Isabelle. Nous
connaissons l'altitude des instruments dans les deux pre-
miÃ¨res stations, ainsi que l'orientation du thermomÃ¨tre,
qui Ã©tait vers le nord Ã  l'abbaye de Caudenberg, vers le
nord-est rue des Petits-Carmes.
Jusqu'Ã  la fin de l'annÃ©e 1784, les observations ne se
rapportÃ¨rent qu'au baromÃ¨tre, dont la tempÃ©rature n'est
pas indiquÃ©e, Ã  la tempÃ©rature de l'air et au vent; l'Ã©tat
du ciel avait Ã©tÃ© notÃ© en 178-2 seulement. A partir de
1785 les constatations devinrent plus nombreuses : la
tempÃ©rature du baromÃ¨tre fut relevÃ©e; l'hygromÃ¨tre fut
mis en fonction et l'Ã©tat du ciel fidÃ¨lement inscrit. En
1786 on commence Ã  fournir des indications relatives Ã 
l'Ã©lectricitÃ© atmosphÃ©rique, et l'on met en fonction un
pluviomÃ¨tre et un Ã©vapornmÃ¨tre. La dÃ©clinaison magnÃ©-
tique ne fut jamais observÃ©e. (Voir plus loin, note 1.)
Nous avons dÃ©jÃ  dit que le thermomÃ¨tre de Mannheim
prÃ©sentait toutes les garanties dÃ©sirables. Mais la qualitÃ©
des observations thermomÃ©triques ne dÃ©pend pas seule-
ment de la bontÃ© de l'instrument : il faut aussi que celui-ci
soit convenablement installÃ©, pour qu'il se mette eu
Ã©quilibre de tempÃ©rature avec l'air du la localitÃ©. Nous
avons vu que l'on ne possÃ¨de sur ce point aucun rensei-
gnement prÃ©cis. 11 ne nous reste qu'a interroger les .
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observations elles-mÃªmes. Celles de 7 heures du matin
Ã©tant voisines du minimum de la nuit, et celles de
2 heures du soir se plaÃ§ant aux environs du maximum
du jour, l'intervalle entre leurs valeurs Ã©quivaut Ã  peu
prÃ¨s Ã  l'amplitude delÃ  variation diurne. Si l'on dÃ©ter-
mine cet intervalle pour le mois de janvier, qui est le
plus froid, et pour le mois de juillet, qui est le plus
chaud, on peut le comparer aux valeurs correspon-
dantes obtenues plus tard Ã  l'Observatoire de Bruxelles.
Nous avons procÃ©dÃ© Ã  cette comparaison en considÃ©-
rant quatre annÃ©es de la sÃ©rie de Mann et deux groupes
de cinq annÃ©es de celle de l'Observatoire. Nous avons
trouvÃ© des nombres presque identiques. Il est donc assez
probable que l'ancienne sÃ©rie et la nouvelle furent faites
dans des conditions fort semblables. (Voir plus loin,
note 2.)
L'hygromÃ¨tre parait avoir Ã©tÃ© installÃ© d'abord sous le
toit de la maison, peut-Ãªtre dans un grenier ouvert. Plus
tard, nous ne savons exactement Ã  quelle date, il fut
placÃ© sous un abri. Il ne resta pas comparable Ã  lui-
mÃªme et il ne semble pas qu'on puisse se servir de ses
indications. (Voir note 1.)
Le pluviomÃ¨tre et l'Ã©vaporomÃ¨tre de Mann nous sont
connus; ce sont, dit-il, ceux que l'on trouve dÃ©crits dans
le TraitÃ© de mÃ©tÃ©orologie de Cotte, page 201. Le premier
devait perdre beaucoup d'eau par mouillage, son fond
n'ayant qu'une faible pente et Ã©tant entourÃ© d'un rebord
droit trop Ã©levÃ©. L'appareil de Cotte Ã©tait en fer-blanc et
peint (p. 852). Un enduit de couleur retient l'eau. Si
l'udomctre de Mann Ã©tait en fer-blanc et non peint, il a
dÃ» se rouiller et fonctionner encore plus mal. Nous igno-
rons, du reste, comment il Ã©tait installÃ© dans les trois
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stations oÃ¹ il fonctionna successivement. N'Ã©tait-il pas,
au moins dans les deux derniÃ¨res, trop rapproche des
bÃ¢timents ? Les totaux annuels, que nous reproduisons
ci-dessous, paraissent, en tous cas, Irop faibles:
1786 621Â«Â»Â»
1787 613
1788 Â«04
1789 621
1790 601
La normale pour Bruxelles est de 720 millimÃ¨tres.
(Voir plus loin, note 3.)
Nous ne savons pas comment la direction du vent fut
constatÃ©e par Chevalier et par Mann. Il n'est question
nulle part d'une girouette qu'ils auraient observÃ©e.
Au sujet de l'Ã©lectricitÃ©, nous restons Ã©galement dans
le doute. Mann ne nous apprend nulle part qu'il ait fait
installer le dispositif de Mannhcim. Il dit seulement qu'il
avait adoptÃ© une Ã©chelle de 7 degrÃ©s, d'aprÃ¨s le nombre
d'Ã©tincelles. En outre, il n'indique jamais le signe de
l'Ã©lectricitÃ© En temps d'orage, ses nombres sont faibles
et l'on sait que c'est alors que l'appareil Ã  tige se charge
au point de devenir dangereux. Remarquons enfin que
les observations de l'Ã©lectricitÃ© de l'air commencent au
premier janvier 1786 et que le dÃ©mÃ©nagement du 3 juin
de la mÃªme annÃ©e n'y a apportÃ© aucune interruption:
elles se sont poursuivies rÃ©guliÃ¨rement trois fois par
jour, ce qui paraÃ®trait impossible si elles avaient dÃ»
Ãªtre recueillies au moyen du dispositif de Mannheim, qui
eÃ»t demandÃ© au moins un jour pour Ãªtre rÃ©installÃ©.
On peut vraiment se demander avec Ad. Quctelet si
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Mann ne croyait pas, avec son collÃ¨gue l'abbÃ© de Witry,
que l'Ã©tat Ã©lectrique d'une tige verticale, Ã©levÃ©e en l'air,
est en corrÃ©lation avec le rendement d'une machine Ã©lec-
trique de cabinet. Voici ce qu'Ã©crivait l'abbÃ© de Witry Ã 
ce sujet Ã  propos du froid des ~;0 et 51 dÃ©cembre 1785:
Â» L'on sait qu'aujourd'hui parmi les observations mÃ©tÃ©o-
rologiques, l'on tient compte des effluves Ã©lectriques, et que
c'est pendant les fortes gelÃ©es qu'ils passent pour Ãªtre
les plus abondants : malgrÃ© cette prÃ©tendue remarque, qui
semble faire loi parmi les Ã©lectriciens, j'ai observÃ© que
cinq machines d'Ã©lectricitÃ©, dont deux trÃ¨s puissantes Ã 
doubles plateaux, n'ont donnÃ© que de faibles marques
d'Ã©lectricitÃ© pendant ces jours les plus froids, nonobstant
les prÃ©cautions usitÃ©es pour favoriser ces effluves. Ce fait
justifie l'allÃ©guÃ© du physicien le plus moderne qui a Ã©crit
sur cette matiÃ¨re, et qui n'a pas craint de relever
quelques erreurs de Nollet et de l'illustre Kranklin; ce
nouvel auteur, qui est le docteur Marat, prÃ©tend que,
lorsque la surface de la terre est encroÃ»tÃ©e par une forte
gelÃ©e, la matiÃ¨re Ã©lectrique ne pouvant Ã©galement
s'exhaler, il n'y a plus que celle de l'atmosphÃ¨re qui
afflue au plateau ou cylindre de verre depuis la sous-
traction de l'Ã©lectricitÃ© provenant du globe terrestre;
aussi est-ce qu'au moment de ce dernier dÃ©gel, si j'ai Ã©tÃ©
frappÃ© de l'abondance du fluide Ã©lectrique, je ne le suis
guÃ¨re moins de le voir dÃ©croÃ®tre sensiblement depuis que
la gelÃ©e reprend. Â» (MÃ©moires, t. V, p. 436.)
AntÃ©rieurement dÃ©jÃ  il avait exprimÃ© la mÃªme idÃ©e:
â€¢ Que font les plateaux de verre, ou autres corps Ã©quiva-
lents frottÃ©s dans la masse de l'atmosphÃ¨re? Sinon par le
froissement des parties de l'air entre le corps frottÃ© et le
coussinet, d'extraire de cet Ã©lÃ©ment des particules6 d'un
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air si subtil, si dÃ©gagÃ© de corps hÃ©tÃ©rogÃ¨nes auxquels il
est adhÃ©rent, que sa prÃ©seivce-ne se-manifeste que par des
ondulations fines. Â» (MÃ©moires, t. 1, p.'i81.)
Ce n'Ã©taient pas lÃ , du ra'tte', des.nouveflU-tÃ§s.;!;. .van
Musscheubroek, pour ne citer qtfe lui, terniInail,7par cas
mots le chapitre sur l'Ã©lectricitÃ© de son cours de physique
publiÃ© en 1748 ; Â« Concluons de tout ce que nous avons
rappelÃ©: 1Â° que l'effluve Ã©lectrique est un fluide absolu-
ment universel, distribuÃ© dans l'atmosphÃ¨re et les corps
terrestres, qui s'Ã©coule vers les idioÃ©lectriques frottÃ©s et
qui en est repoussÃ©. Â» (Inslitutioncs physicae, p. 235.)
Pourtant, mÃªme en adoptant ces idÃ©es, on ne pouvait
entreprendre d'Ã©tudier l'Ã©lectricitÃ© atmosphÃ©rique au
moyen des machines ordinaires des cabinets, qu'en
nÃ©gligeant les enseignements de l'expÃ©rience: il Ã©tait
bien Ã©tabli qu'une longue tige, dressÃ©e verticalement,
manifestait plus Ã©uergiquement l'influence Ã©lectrique des
nuages et de l'atmosphÃ¨re que les objets de faible
hauteur.
Est-il possible que Mann ait adopte les idÃ©es de l'abbÃ©
de Witry, lui qui disait Ã  la sÃ©ance de l'AcadÃ©mie du
20 mars 1786: a 11 y a un rapport constant et uniforme
entre le degrÃ© de dÃ©veloppement du fluide Ã©lectrique sur
une machine dont l'Ã©tat est permanent et l'effet uniforme,
et la quantitÃ© de sÃ©cheresse ou d'humiditÃ© qui rÃ¨gne au
mÃªme moment dans l'air du lieu oÃ¹ l'expÃ©rience se fait. â€¢
De ce fait, que Mann appelle assez pompeusement un
nouveau principe (ThygromÃ©trie, il dÃ©duisait la possibilitÃ©
de trouver un hygromÃ¨tre permanent, et, en attendant, il
dÃ©terminait tous les jours l'humiditÃ© de l'air par le dÃ©ve-
loppement du fluide Ã©lectrique. (MÃ©moires, t. V, p. 455.)
Ne devait-il pas se dire que, puisque la machine
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Ã©lectrique fournit plus ou moins d'Ã©lectricitÃ©, suivant
l'Ã©tÃ¢'Jiyg^omÃ©tnnÃ»e. dc'Ã®'Ã ir elle ne peut servir Ã  mesu-
rer l'Ã©lectricitÃ©â€¢ propre de l'air, en supposant que cette
dTrMf eÂ» ciiÃ©rg'e fij machinÃ©, comme le pensait l'abbÃ© de
Raisons encore une citation relativement Ã  cette
question des observations Ã©lectriques de Mann. Elle est
extraite du Recueil d'observations sur l'orage du 15 juil-
let 1788,que nous avons dÃ©jÃ  eu l'occasion de mentionner
{MÃ©moire sur les grandes gelÃ©es, p. 134): Â«Une excel-
lente machine Ã©lectrique Ã  double plateau du feu duc
Charles de Lorraine, dont je me sers journellement, ne
donnait qu'Ã  peine une Ã©tincelle depuis plusieurs jours. Â»
Pas la moindre allusion Ã  un Ã©leotromÃ¨trc atmosphÃ©-
rique Ã  tige. Ce silence n'est-il pas dÃ©cisif?
Si Mann consultait rÃ©ellement une machine Ã©lectrique
ordinaire pour obtenir des donnÃ©es sur l'Ã©lectricitÃ© de
l'atmosphÃ¨re, ne nous hÃ¢tons pas de condamner sa
mÃ©thode. Un physicien moderne l'a employÃ©e, de son
cÃ´tÃ©, et a foi dans les rÃ©sultats qu'elle lui a fournis. C'est
M. P. De Heen, professeur Ã  l'UniversitÃ© de LiÃ¨ge. Dans
un travail intitulÃ© : Les tourbillons et les projections de
l'Ã©ther, aprÃ¨s avoir comparÃ© les phÃ©nomÃ¨nes que prÃ©-
sente l'Ã©thcr Ã  ceux que prÃ©sente un fluide tangible en
mouvement et obtenu des effets identiques, il consacre
aux phÃ©nomÃ¨nes atmosphÃ©riques un court paragraphe
que nous reproduisons en entier ci-aprÃ¨s.
Â« Il parait naturel d'admettre, d'aprÃ¨s ce qui prÃ©cÃ¨de,
que le milieu dans lequel nous vivons est non seulement
le siÃ¨ge de dÃ©placements et de variations do pression du
gaz qui nous environne, mais que l'Ã©ther y joue un rÃ´le
analogue. Les manifestations Ã©lectriques constituent pro-
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bablement l'Ã©lÃ©ment perturbateur, en dÃ©terminant des
phÃ©nomÃ¨nes physiologiques peu dÃ©finis, mais que ressen-
tent incontestablement les cires sensibles.
Â» Nous nous bornerons Ã  citer un fait d'ordre physi-
que. Le 15 aoÃ»t [1899], une machine de itamsden, placÃ©e
dans notre laboratoire, fournissait des Ã©tincelles d'envi-
ron 5 centimÃ¨tres de longueur.
> La nuit du 15 au 10 fut frÃ©quemment illuminÃ©e par
des Ã©clairs lointains. Or, le 10, par un Ã©tat hygromÃ©tri-
que sensiblement identique Ã  celui de la veille, la machine
fournissait dans les mÃªmes conditions des Ã©tincelles
ayant Ã  peine 1 millimÃ¨tre; le 17, elles atteignaient
environ 5 millimÃ¨tres, et le 18, elles avaient repris leur
intensitÃ© primitive.
Â» Dans tout ceci, la vapeur d'eau n'a jouÃ© aucun rÃ´le,
mais les dÃ©charges Ã©lectriques de la nuit du 15 au 16
avaient communiquÃ© aux molÃ©cules d'air des propriÃ©tÃ©s
spÃ©ciales, dont nous avons parlÃ© plus haut. â€¢
Nous n'oserions, en prÃ©sence de ces observations,
rejeter dÃ¨s maintenant la mÃ©thode de Mann.
AprÃ¨s avoir exposÃ© ce que nous savons des obser-
vations de l'abbÃ© Mann Ã  Bruxelles, nous allons nous
occuper maintenant de celles que fit le baron de PoederlÃ©
en cette ville, Ã  Saintes, petite localitÃ© situÃ©e entre Hal
et Enghicn, Ã  20 kilomÃ¨tres de Bruxelles, .et Ã  Laeken,
Ã  peu de distance de Bruxelles, vers le nord-nord-ouest.
Eug.-Jos.-Ch -G.-Hubert d'Olmen, baron de PoederlÃ©,
naquit Ã  Bruxelles le 20 septembre 1712. 11 voyagea
dans les Pays-Bas et en France en 170>J, en Angleterre
en 1771, s'occupant de culture et spÃ©cialement de celle
des arbres exotiques. II publia, en 1772, dans son
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Manuel de l'arboriste et du forestier belgiques, le rÃ©sultat
de ses recherches. Dans l'hiver de 1788-1789, il se trou-
vait Ã  Francfort-sur-le-Mein, oÃ¹ il sÃ©journa encore en
novembre et en dÃ©cembre 1794. AprÃ¨s la RÃ©volution, il se
retira Ã  sa maison de campagne de Suintes. Il devint
maire de sa commune et membre du collÃ¨ge Ã©lectoral de
la Dyle. Il mourut Ã  Saintes le 17 aoÃ»t 1813.
Les extraits de ses observations qui furent publiÃ©s
dans les MÃ©moires de l'AcadÃ©mie et qui se rapportent
aux annÃ©es 1770 Ã  1772 et 1778 Ã  1778, sont prÃ©sentÃ©s
sous forme de tableaux ; ils ne permettent que difficile-
ment de juger des caractÃ¨res des saisons. Il en est tout
autrement des articles qu'il insÃ©ra dans l'Esprit des
Journaux et qui concernent l'Ã©tÃ© de 1778 et les six
annÃ©es de 1779 Ã  1784 : outre les valeurs extrÃªmes du
baromÃ¨tre et du thermomÃ¨tre, elles renferment de nom-
breux dÃ©tails sur l'Ã©tat du ciel et la marche de la tem-
pÃ©rature. Ce sont des notices semblables Ã  celles que
publiÃ¨rent Ã  cette Ã©poque Cotte et le Hollandais van
Swinden, et du mÃªme genre aussi que celles que les
mÃ©tÃ©orologistes insÃ¨rent de nos jours dans les revues
pÃ©riodiques. Nous reproduisons ci-dessous, Ã  titre de
curiositÃ©, celle qui est consacrÃ©e au mois de juillet 1784.
Â« La tempÃ©rature de ce mois a Ã©tÃ© sÃ¨che et peu chaude.
Â» Les vents dominants ont Ã©tÃ© le sud-ouest et l'ouest-sud-
ouest.
Â» Le 7, le plus grand degrÃ© de chaleur de 26 degrÃ©s un quart
aux thermomÃ¨tres au mercure, et de 28 degrÃ©s un quart Ã  ceux Ã 
l'esprit-de-vin, et le 4, le moindre degrÃ© de chaleur de 7 degrÃ©s
un quart : la diffÃ©rence a donc Ã©tÃ© de 19 degrÃ©s, et la chaleur
moyenne de 14 degrÃ©s 2 dixiÃ¨mes.
> Le 15, la plus grande hauteur du baromÃ¨tre de 28 pouces
4 lignes, et le 19, la plus petite de 27 pouces 6 lignes : ainsi la
diffÃ©rence entre ces deux termes a Ã©tÃ© de 10 lignes.
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Â» Il y a eu 9 jours oÃ¹ il est tombÃ© de la pluie, encore a-t-elle
Ã©tÃ© peu considÃ©rable.
Â» Les 4, 5, 6, 7, 10, H, 12, 14, 15, 16, 17,18, 28, 25, 26, 28, 30
et 31, belles journÃ©es : trÃ¨s chaudes les 6,19 et 26; mais le 7, la
chaleur a Ã©tÃ© excessive, et dans la soirÃ©e il a beaucoup Ã©ulairÃ©.
Â» Le 8, de minuit a 4 heures du matin, coup de vent impÃ©tueux
du sud-ouest avec grands Ã©clairs et tonnerre de trÃ¨s loin dans le
sud-ouest et le nord-e:>t du chÃ¢teau, le vent violent presque tout
le jour et le tonnerre grondant de trÃ¨s loin dans le sud-est tout
l'aprÃ¨s-midi, pluie dans la soirÃ©e: ce mÃªme jour, horrible secousse
de tremblement de terre Ã  Messine.
â€¢ Le 19, vent violent, el temps orageux dans l'aprÃ¨s-midi, ton-
nerre de loin et pluie dans la soirÃ©e.
Â» Le 27, encore tonnerre et Ã©clairs dans l'aprÃ¨s-midi, mais Ã©levÃ©s,
avec une grande pluie pendant une heure et Ã©clairs dans la soirÃ©e
et dans la nuit.
Â» Les 1, 2, 3, 4, 20, 21, 22, 24 et 29, journÃ©es variables et vent
violent et froid, et quelquefois sombres.
â€¢ Il y a eu quelque brouillard le 4, 6,10 et 17; mais le 9 il a Ã©tÃ©
grand et rÃ©pandu.
Â» La rÃ©colte du colsat Ã©tait finie dans les premiers jours du
mois, et celle du lin commenÃ§ait.
Â» Le 12, on a commencÃ© Ã  couper les seigles et vers la fin du
mois les froments : la rÃ©colte du seigle a Ã©tÃ© bonne et abondante,
la qualitÃ© en Ã©tait excellente, et la quantitÃ© a presque doublÃ©, en la
comparant aux annÃ©es ordinaires,
Â» ** Les puces de terre [altisesÃ¯] fort communes de ces cÃ´tÃ©s
et plus encore cette annÃ©e, continuaient leurs ravages, Ã  cause de
la grande sÃ©cheresse; les semis de navets et de colsat en Ã©taient
dÃ©truits et on devait les resemer. Â«
Le baron de PoedcrlÃ© avait communiquÃ© Ã  l'AcadÃ©mie,
le li avril 1773, quelques extraits de ses observations
faites de 1706 Ã  1769. On ne les publia pas; on les
aura jugÃ©s trop insignifiants pour les insÃ©rer dans les
MÃ©moires. On reproduisit les tableaux pour 1770, 1771
et 1772, mais ceux de 1775 et de 1774, qui furent
Ã©galement communiquÃ©s Ã  l'AcadÃ©mie, restÃ¨rent aux
archives. Ils y sont heureusement encore.
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En 1773, les observations furent faites, depuis le
mois de mars jusqu'au 18 octobre, Â« au chÃ tcau de
Plalz en Laken, prÃ¨s de Bruxelles Â». Il ne peut
Ã©videmment cire question que de la localitÃ© dont parle
A. Wautcrs en ces termes : Â« A sa sortie du territoire
de Jette, le Poiilbeek active le moulin dit Valmolen,
dont les environs s'appelaient jadis Ter-Plnst (A la
mare) Tcr-Plast, dont l'emplacement a conservÃ©
le nom de PoederlÃ©, se trouvait au milieu d'un Ã©tang, Ã 
cÃ´tÃ© de la ferme situÃ©e au delÃ  du Valmolen, Ã  droite du
cbÃ teau d Osscghcm. Â»
Le pÃ¨re du baron de PoederlÃ© dont nous nous occu-
pons ici, Ã©tait seigneur de Saintes et de Laekcn.
Pour les annÃ©es 1783 Ã  1787, nous avons le registre
original oÃ¹ le baron de PoederlÃ© a inscrit deux fois par
jour, le matin vers 6 ou 7 heures, et l'aprÃ¨s-midi vers
2 hcures, ses observations du baromÃ¨tre, de la tempÃ©-
rature de l'air, de la direction du vent et de l'Ã©tat du
ciel. La tempÃ©rature du baromÃ¨tre n'est pas indiquÃ©e.
Pour chaque journÃ©e, il y a, en outre, une apprÃ©ciation
gÃ©nÃ©rale du temps. On trouve dans ce cahier plusieurs
rÃ©sumÃ©s semblables Ã  ceux qui formaient les notices de
l'Esprit des Journaux. On peut supposer que dms la
pÃ©riode antÃ©rieure Ã  I785, le baron de PoederlÃ© avait
procÃ©dÃ© de la mÃªme maniÃ¨re pour recueillir ses obser-
vations.
Le manuscrit dont nous venons de parler ne porte
nulle part le nom de son auteur. On ne peut pourtant
point douter de l'authenticitÃ© de cet important docu-
ment. Il est de la mÃªme main que diverses piÃ¨ces qui
sont aux archives de l'AcadÃ©mie royale et qui, quoique
dÃ©pourvues de signatures, ne peuvent Ãªtre attribuÃ©es
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qu'au baron de PoederlÃ©. L'une commence par ces mots:
Â« Notices de M. le baron de PoederlÃ©, touchant l'orage
du 10 juillet 17S8 Â». Cette piÃ¨ce a Ã©tÃ© insÃ©rÃ©e textuelle-
ment par Mann dans son litcniil d'observations sur l'orage
du {a juillet 17.S8. Une deuxiÃ¨me dÃ©bute ainsi : Â«M.l'abbÃ©
Mann est priÃ©, de la part de M. le baron de PoederlÃ©, de
demander t lorsqu'il Ã©crira Ã  Mannheim) Â». 11 s'y
trouve celte note de la main de Mann : Â« Ã‰crit le 27 aoÃ»t
1792 Â». Les autres piÃ¨ces sont des notices contenant des
observations mÃ©tÃ©orologiques. L'examen du contenu du
registre d'observations ne fait, du reste, rien dÃ©couvrir
de suspect. L'abbÃ© Mann, avec qui de PoederlÃ© Ã©tait en
relation, y est nommÃ© plusieurs fois. Les dÃ©placements
de l'observateur de Bruxelles Ã  Saintes, au printemps, de
Saintes Ã  Bruxelles, au commencement de l'hiver, y sont
indiques fidÃ¨lement.
Il existe dans \\4lmanach du DÃ©partement de la Dyle
(Bruxelles, an XIII) un Â« Extrait du mÃ©moire statistique
du DÃ©partement de la Dyle adressÃ© par le prÃ©fet [Doul-
cet-PontÃ©coulant] au Ministre de l'IntÃ©rieur en l'an 10 Â».
Cet extrait, fort intÃ©ressant Ã  lire, contient dans sa section
troisiÃ¨me des renseignements sur le climat. Ils ont Ã©tÃ©
dÃ©duits des a observations trÃ¨s exactes, faites Ã  Bruxelles,
pendant plus de 30 ans, par M. de PoederlÃ©. Â» Pour les
tempÃ©ratures, on prÃ©sente les extrÃªmes mensuels On ne
peut malheureusement utiliser ces renseignements, car,
on le verra un peu plus loin, l'observateur s'est servi de
deux thermomÃ¨tres, dont l'un doit subir une trÃ¨s forte
correction dans une partie de son Ã©chelle. Or on ne sait
lequel des deux instruments a fourni les valeurs extrÃªmes
dont il s'agit.
Les observations complÃ¨tes de de PoederlÃ© commen-
G
en
er
at
ed
 fo
r 
m
em
be
r@
uc
da
vi
s.
ed
u 
(U
ni
ve
rs
ity
 o
f C
al
ifo
rn
ia
, D
av
is
) 
on
 2
01
2-
08
-3
0 
18
:4
4 
G
M
T 
 / 
 h
tt
p:
//h
dl
.h
an
dl
e.
ne
t/
20
27
/u
c1
.$
b6
11
09
6
Pu
bl
ic
 D
om
ai
n 
in
 t
he
 U
ni
te
d 
St
at
es
, G
oo
gl
e-
di
gi
tiz
ed
  /
  h
tt
p:
//w
w
w
.h
at
hi
tr
us
t.
or
g/
ac
ce
ss
_u
se
#
pd
-u
s-
go
og
le
i 108 )
cÃ¨rent en 1770. On ignore quand elles cessÃ¨rent. Ce qui
est certain, d'aprÃ¨s diverses indications prÃ©cises que l'on
trouve dans les Observations sur la physique, etc., c'est
qu'elles se poursuivaient encore en 480:2. (Voir plus
loin, note 4.)
1'Ã  Imanach du DÃ©partement de la Dyle, en mÃªme
temps qu'il reproduit les rÃ©sultats auxquels Ã©tait arrivÃ©
le baron de PoederlÃ© au sujet de la direction du vent, i
dit que Â« le relevÃ© de vingt annÃ©es d'observations
recueillies et comparÃ©es par M. Pollart, classe les vents
de la maniÃ¨re suivante par rapport Ã  l'influence qu'ils
exercent sur l'atmosphÃ¨re de ce dÃ©partement Â». Suit une
liste des vents, oÃ¹ ils sont sans doute rangÃ©s d'aprÃ¨s
l'ordre de leur frÃ©quence. Un pou plus loin, page 53, on
cite une opinion Â« d'un savant naturaliste de Bruxelles
(M. Pollard). Â» fit Ã  la page 3i, on nomme parmi
les membres du ComitÃ© central de vaccine Pollard et de
PoederlÃ©, pÃ¨re, propriÃ©taires.
Ce Pollard est peut-Ãªtre celui dont il est parlÃ© dans
VEsprit des Journaux (25e annÃ©e, t. 11, mars et avril d 796,
p. 288); on donne son Â» Calendrier agronome -, oÃ¹ des
observations de phÃ©nomÃ¨nes naturels sont mises en
regard d'observations thermomÃ©triques faites Ã  Louvain,
en 1790, Ã  8 heures du matin et Ã  4 heures de l'aprÃ¨s-
midi.
Nous mentionnerons ici un intÃ©ressant renseigne- ^
ment que renferme le mÃªme Almanach. Il a rapport
Ã  la SociÃ©tÃ© de mÃ©decine de Bruxelles. A l'article XVII
du rÃ¨glement de cette sociÃ©tÃ©, on lit : â€¢ Elle charge
aussi un de ses membres de lui prÃ©senter, chaque mois,
le tableau des observations mÃ©tÃ©orologiques. S Dans le
i ComitÃ© de travail â€¢ figure Â« De Strooper, rÃ©dacteur
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des observations mÃ©tÃ©orologiques, pharmacien, rue
Neuve, nÂ» 469 >.
Nous connaissons assez exactement les endroits de la
ville oÃ¹ le baron de PoedcrlÃ© fit ses observations, au moins
pour quelques annÃ©es. C'est lui-mÃªme qui nous apprend
qu'aux mois d'avril et de mai 1774 et en fÃ©vrier 1775,
il habitait rue de Ruysbroeck. Dans un article qu'il
envoya au Journal de Physique, en 1776, il dit qu'il
habite la hauteur moyenne de la ville. Nous lisons ensuite
dans ses notices insÃ©rÃ©es dans l'Esprit des Journaux,
qu'en 1778, en 1779 et en 1780, il habitait Montagne de
l'Oratoire. Vers le commencement de l'annÃ©e 1781, il
perdit son pÃ¨re, et au mois d'avril de la mÃªme annÃ©e,
nous voyons qu'il demeurait Ã  la place de Louvain, qui
est le prolongement de la Montagne de l'Oratoire. En
1784, il nous dit seulement qu'il demeurait dans le haut
de la ville, ce qui convient Ã  la place de Louvain.
L'altitude de la rue de Ruysbroeck varie de 37 Ã 
52 mÃ¨tres; celle de la Montagne de l'Oratoire, qui est en
forte penle, varie de 38 Ã  46 mÃ¨tres; celle de la place
de Louvain est comprise entre <i0 et 54m,5. L'alti-
tude de la Grand'Place Ã©tant de 21 mÃ¨tres environ,
de PoedcrlÃ© a pu parler de hauteur moyenne en 1776,
s'il habitait, Ã  cette Ã©poque, soit la rue de Ruysbroeck,
soit la Montagne de l'Oratoire.
Nous possÃ©dons aussi quelques indications sur l'in-
stallation de ses thermomÃ¨tres. En 1774, ils Ã©taient
exposÃ©s au nord. En 1778, 1779 et 1780, ils Ã©taient
â€¢ exposÃ©s au nord, Ã  un air libre Â». En dÃ©cembre 1783,
ils l'Ã©taient Â« Ã  l'est-nord-est, Ã  un air des plus libres,
venant de lu campagne, et trÃ¨s Ã©levÃ©s au-dessus de la
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surface de la terre Â». Peut-Ãªtre le changement d'orien-
tation s'est-il produit en 1781, lorsque les observations
commencÃ¨rent Ã  la place de Louvain. L'exposition de
l'est-nord-est est trÃ¨s dÃ©favorable en Ã©tÃ©, au commence-
ment de la matinÃ©e. De PoederlÃ© ne nous dit pas si ses
instruments Ã©taient protÃ©gÃ©s contre les rayons du soleil
par des Ã©crans ou autrement.
Nous ignorons quelle Ã©tait l'installation des instru-
ments Ã  Laekcn et Ã  Saintes.
Ces thermomÃ¨tres Ã©taient, en 1774, les uns Ã  esprit-
de-vin, de Cappy, un autre Ã  mercure. Ils Ã©taient, en
juin 1778, Â« Ã  esprit-de-vin, construits suivant les prin-
cipes de M. de Kcaumur Â». MÃªme mention pour 1779.
En 1780, ils Ã©taient encore â€¢ Ã  l'esprit-de vin et selon
l'Ã©chelle de RÃ©aumur Â». Mais au mois de mai de cette
derniÃ¨re annÃ©e, de PoederlÃ© recommence Ã  parler du
thermomÃ¨tre Ã  mercure. 11 cite une observation de 29Â°
faite au mois d'aoÃ»t 1785 par l'abbÃ© Mann; elle a Ã©tÃ©
faite, dit il, u Ã  un excellent thermomÃ¨tre Ã  mercure
dont j'ai le pareil Â». Peut-Ãªtre s'Ã©tait il procurÃ© un
thermomÃ¨tre de Mannheim A partir du mois de janvier
de TannÃ©e 1784, ce sont les valeurs d'un thermomÃ¨tre
h mercure qui ont Ã©tÃ© publiÃ©es, car l'observateur nous
dit : Â« Mes thermomÃ¨tres sont au mercure et selon la
division de RÃ©aumur Â»; dans le cahier original des
annÃ©es 1788 Ã  1787, en tÃªte de la colonne affectÃ©e au
thermomÃ¨tre, on indique, chaque mois, que c'est un
thermomÃ¨tre Ã  mercure. A partir de l'annÃ©e 1780, de
PoederlÃ© rapporte, de temps en temps, des lectures faites
simultanÃ©ment aux deux espÃ¨ces de thermomÃ¨tres, ce
qui permet de ramener ses anciennes observations aux
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plus rÃ©centes. Il avait mentionnÃ© antÃ©rieurement une
lecture comparative faite en juin 1774.
On peut facilement Ã©tablir une comparaison entre le
thermomÃ¨tre Ã  mercure du baron de PoederlÃ©, tel qu'il
fonctionnait en 1788 et en 1786, et celui de l'abbÃ©
Mann, en choisissant dans ces deux annÃ©es les moments
oÃ¹ le ciel Ã©tait couvert et oÃ¹ rÃ©gnait un vent fort. Dans
ces conditions, on peut admettre que la tempÃ©rature
Ã©tait uniforme sur une grande Ã©tendue de pays et que
les influences locales des deux stations, distantes au plus
d'un kilomÃ¨tre et situÃ©es Ã  peu prÃ¨s Ã  la mÃªme altitude,
s'annulaient. Des erreurs instrumentales, si elles exis-
taient, devraient se mettre alors en Ã©vidence. Nous avons
fait cette recherehe et le rÃ©sultat est favorable au ther-
momÃ¨tre Ã  mercure du baron de PoederlÃ© : ses Ã©carts,
par rapport au thermomÃ¨tre de l'abbÃ© Mann, que nous
considÃ©rons comme exact, sont en gÃ©nÃ©ral trÃ¨s faibles;
ils atteignaient rarement 1Â° ou plus, lorsque les observa-
tions de de PoederlÃ© Ã©taient faites Ã  Bruxelles. Lorsqu'il
s'agit de Saintes, les diffÃ©rences ne sont mÃªme pas assez
fortes pour qu'on renonce Ã  confondre en une seule sÃ©rie
les valeurs obtenues dans cette localitÃ© avec celles de
Bruxelles. (Voir plus loin, note 5.) Nous pouvons donc
considÃ©rer comme bonnes et utilisables les observations
thermomÃ©triques du baron de PoederlÃ© des annÃ©es 1784
Ã  1787.
Pour les annÃ©es antÃ©rieures Ã  1784, oÃ¹ les observa-
tions furent faites au thermomÃ¨tre Ã  alcool, nous avons
naturellement recouru aux lectures comparatives que
l'observateur a eu soin de nous conserver. Elles sont au
nombre de dix-neuf et embrassent Ã  peu prÃ¨s toute
l'Ã©chelle thermique de notre pays, depuis les froids les
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i
plus vifs jusqu'aux plus grandes chaleurs, Ã  part l'inter-
valle qui s'Ã©tend de â€” 10Â° Ã  10Â° R. environ. On en
dÃ©duit pour ce thermomÃ¨tre Ã  alcool, en degrÃ©s du
thermomÃ¨tre Ã  mercure, qui Ã©tait un. thermomÃ¨tre RÃ©au-
mur au sens moderne, des corrections de
0Â°, entre â€” 10Â° et â€” 14Â° du thermomÃ¨tre Ã  alcool;
1Â°,5 Ã  retrancher, Ã  liÂ° et 12Â°;
3Â° Â» entre 23Â° et 30Â°. i
Ces corrections variables, si fortes dans le haut de
l'Ã©chelle, auraient lieu d'Ã©tonner, si nous ne savions qu'Ã 
cette Ã©poque les constructeurs mettaient, en gÃ©nÃ©ral,
peu de soin Ã  la confection des thermomÃ¨tres. Tous les
auteurs s'en plaignaient. Le Hollandais van Swinden
disait en 1778 : â€¢ Les thermomÃ¨tres de mercure m'ont
paru prÃ©fÃ©rables Ã  ceux d'esprit-de-vin, qui ne sauraient
Ãªtre toujours d'accord avec les premiers, et qui mÃªme
ne le sont pas entre eux soit Ã  cause de la diffÃ©rence de
dilatabilitÃ© des liqueurs qu'on emploie, soit Ã  cause des
diffÃ©rents points auxquels on commence la graduation. Â»
Dans l'ouvrage anonyme, intitulÃ© : MÃ©moires sur la
rÃ©forme des thermomÃ¨tres (Tours, 1779), on porte ce
jugement sur les constructeurs de l'Ã©poque : Â« Ils con-
struisent tous sans rÃ¨gle et sans principe des thermo-
mÃ¨tres tout diffÃ©rents entre eux; Cet instrument
livrÃ© Ã  l'aveugle pratique des manÅ“uvres, ne peut que
dÃ©gÃ©nÃ©rer de jour en jour, et tomber dans un Ã©tat de
dÃ©cadence qui mÃ©rite l'attention des physiciens. Â» Hcn-
nert, dans son TraitÃ© des thermomÃ¨tres (La Haye, 1758),
conseille Ã  chaque observateur, sans s'arrÃªter aux tables
dÃ©jÃ  faites, de marquer lui-mÃªme du mieux qu'il pourra
le rapport du thermomÃ¨tre dont il usera avec les autres
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thermomÃ¨tres connus. Nous nous sommes conformÃ© Ã 
ce sage avis et nous n'avons pas cru devoir prendre en
considÃ©ration celui de van Svvinden, qui nous apprend
que le thermomÃ¨tre Ã  alcool du baron de PoederlÃ© Ã©lait
ce qu'il avait appelÃ© faux thermomÃ¨tre de liÃ©aumur et
qu'il fallait le rÃ©duire au moyen d'une table qu'il avait
publiÃ©e. (MÃ©moires, t. III, p. 476 ) Rien ne nous parait
l'emporter sur des comparaisons directes avec un autre
thermomÃ¨tre reconnu comme exact, quoique ces opÃ©ra-
tions n'aient p's Ã©tÃ© conduites avec les prÃ©cautions que
l'on peut prendre dans un laboratoire.
Le baron de PoederlÃ© n'ayant pas observÃ© la tempÃ©-
rature de son baromÃ¨tre, il n'est pas possible d'en faire
exactement la rÃ©duction Ã  zÃ©ro. II nous dit en 1780
(Esprit des Journaux, p. 313): Â« Le baromÃ¨tre dont je me
sers depuis 1772 dilfÃ¨re des baromÃ¨tres de Ramsdcn en
ce qu'il se soutient 9 dixiÃ¨mes de ligne [imm,0] plus
haut: celle comparaison a Ã©tÃ© faite en 1773â€¢par M. Pigott,
gentilhomme anglais, avec toute l'exactitude dont il est
capable. â€¢ Il s'agit des sÃ©ries d'observations simultanÃ©es
dont nous avons parlÃ© ci-dessus (p. 70) Une note jointe
aux observations (MÃ©moires, t. I, p. 177) nous apprend
que Saintes est Â« plus Ã©levÃ© que le canal de Bruxelles
d'environ 56 pieds [\H m.], comme il parait par une
longue suite d'observations failes par M. de PoederlÃ©
fils Â». Le canal Ã©tant Ã  l'altitude de 40 mÃ¨tres environ,
prÃ¨s de Saintes, le lieu d'observation avait l'altitude
approximative de 58 mÃ¨tres, qui diffÃ©rait peu de celle
de la station de Bruxelles.
Ad. Quctclet a avancÃ© que le baromÃ¨tre du baron
de PoederlÃ© Ã©tait de Ramsden. L'instrument aurait, dans
ce cas, pu Ãªtre observÃ© au centiÃ¨me de pouce (0mm,3).
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(Annales de l'Observatoire de Bruxelles, t. I, 4â„¢ partie,
p. 87.) Le passage auquel il renvoie (MÃ©moires, t. I,
p. 478) ne dit pas cela formellement, et ceiui de VEsprit
des Journaux dit le contraire.
Le mÃ©decin FranÃ§ois Du Rondeau, membre de l'Aca-
dÃ©mie de Bruxelles, nÃ© Ã  Bruxelles en 4752 et mort
dans la mÃªme ville en 1803, nous a laissÃ© un tableau
d'observations mÃ©tÃ©orologiques recueillies Ã  Bruxelles
pendant TannÃ©e 1779. Ce tableau embrasse un grand
nombre d'Ã©lÃ©ments. Nous y trouvons pour ebaque mois:
la plus grande hauteur et la plus faible atteintes par le
baromÃ¨tre et le thermomÃ¨tre, avec l'indication du jour
$t de l'heure, celle-ci Ã©tant comprise entre 8 et 8 heures
du matin ou entre 1 et 5 l/s heures du soir; le Â« total
de l'humiditÃ© Â« et le a total de la sÃ©cheresse Â»; les vents
les plus frÃ©quents; la quantitÃ© d'eau (hydromÃ¨tre); le
nombre de â€¢ beaux jours Â», de Â« jours gris Â», de <â€¢ jours
humides Â«; le.nombre d'aurores borÃ©ales, ainsi que les
dates oÃ¹ on les a observÃ©es. Ces derniers phÃ©nomÃ¨nes
ont Ã©tÃ© au nombre de dix-sept pour la seule annÃ©e 1779.
Ce sont ici les premiÃ¨res observations relatives Ã 
l'humiditÃ© de l'air Ã  Bruxelles. Malheureusement nous
ne savons rien sur l'instrument employÃ©. La maniÃ¨re
dont les rÃ©sultats sont prÃ©sentÃ©s les rend tout Ã  fait
inutiles.
Ce sont aussi les premiÃ¨res observations de la quantitÃ©
d'eau fournie par la pluie et la neige, car Mann, en
1785, disait qu'il n'en connaissait pas d'autres pour
Bruxelles. (Histoire de Bruxelles, troisiÃ¨me partie,
p. 76). Le total pour cette annÃ©e 1779 s'Ã©leva Ã  797mm.
Manu fait remarquer que cette annÃ©e fut plus sÃ¨che et
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plus chaude que d'ordinaire et rapporte un total beau-
coup moindre. (Voir ci-dessus, p. 67.) Nous ne savons
rien, ni sur l'instrument qui fut employÃ©, ni sur son
emplacement, ce qui est capital pour juger de l'exacti-
tude des rÃ©sultats.
Le tableau se termine par la liste des â€¢ maladies qui
ont rÃ©gnÃ© Ã  Bruxelles et dans les environs Â», mois par
mois.
Nous ne possÃ©dons aucun renseignement sur les instru-
ments de cet observateur, ni sur l'endroit de la ville oÃ¹
il fit ses observations. Nous pouvons comparer les maxi-
ma et les minima mensuels de son thermomÃ¨tre s ceux
du baron de PoedcrlÃ©. Cette comparaison n'est pas trÃ¨s
rigoureuse, car les valeurs qui nous ont Ã©tÃ© conservÃ©es
n'ont pas Ã©tÃ© toujours relevÃ©es les mÃªmes jours. Quoi
qu'il en soit, les trois quarts des nombres de Du Rondeau
ne prÃ©sentent pas de grands Ã©carts par rapport Ã  ceux
de de PoederlÃ©.
Les maxima et les minima mensuels des baromÃ¨tres
des mÃªmes observateurs concordent mieux entre eux. Il
ne faut pas perdre de vue, dans toutes ces comparaisons,
que les lectures ne se faisaient pas rigoureusement aux
mÃªmes heures. (Voir plus loin, note 7.)
Parlons maintenant des observations de l'abbÃ© Cheva-
lier. Portugais de naissance, Jean Chevalier Ã©tait cha-
noine de l'Ã©glise collÃ©giale de Saint-Pierre de Lcuzc, en
Hainatit. Il rÃ©sidait Ã  Bruxelles chez le duc d'Arcnberg,
son protecteur, qui lui avait procurÃ© celte prÃ©bende.
o L'abbÃ© Chevalier appartenait Ã  la CongrÃ©gation de
l'Oratoire, de Saint Philippe de Neri. NommÃ© le 12 mai
1753 correspondant de M. De Lisle, de l'AcadÃ©mie des
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sciences de Paris, il avait Ã©tÃ© Ã©lu, le 23 mai 1754, mem-
bre de la SociÃ©tÃ© royale de Londres.
Â» Nous ignorons Ã  quelle Ã©poque il vint se fixer parmi
nous, mais ce dut Ãªtre entre 17(i0 et 1703. En effet, le
7 janvier 1760, il observait Ã  Lisbonne une comÃ¨te qui
ne fut aperÃ§ue que le 8 Ã  Paris, en Hollande, en Angle-
terre et ailleurs; et au mois de janvier 1703, il commen-
Ã§ait Ã  Bruxelles une sÃ©rie d'observations mÃ©tÃ©orolo- i
giques.
Â» Les observations astronomiques qu'il avait publiÃ©es
remontaient Ã  TannÃ©e 17t>5. Elles avaient paru dans
les Transaction! Philosophiques de la SociÃ©tÃ© royale de
Londres et dans les MÃ©moires des savants Ã©trangers de
l'AcadÃ©mie des sciences de Paris : c'Ã©taient des observa-
tions d'Ã©clipsÃ©s des satellites de Jupiter, d'Ã©clipsÃ©s du
soleil et de la lune, d'occultation des Ã©toiles par la lune,
de la comÃ¨te de llalley Ã  son retour en 1739, et de la
comÃ¨te du mois de janvier 1760, mentionnÃ©e ci-dessus.
Toutes ces observations avaient Ã©tÃ© faites Ã  Lisbonne
dans le Real Hospicio das necessidades, oÃ¹ le roi Jean
avait installÃ© la CongrÃ©gation de l'Oratoire. â€¢ (Ã‰d. Mailly.)
Cbevalicr entra Ã  la SociÃ©tÃ© littÃ©raire de Bruxelles le
16 octobre 1770. Lors de l'ouverture de la bibliothÃ¨que
royale au public, en 1772, il en fut nommÃ© bibliothÃ©-
caire. Il mourut Ã  Prague en 1801.
Nous ne pouvons fixer l'emplacement de la station de
cet observateur avec certitude. Nous possÃ©dons toutefois
une indication positive. En tÃ©te du rÃ©sume de sa plus
ancienne sÃ©rie, qui va de 1763 Ã  1773, nous lisons:
â€¢ Les degrÃ©s de froid et de chaleur ont Ã©tÃ© marquÃ©s sur
un bon thermomÃ¨tre anglais de Fahrenheit au vif-argent,
exposÃ© au nord et Ã  l'ombre en plein air, et dans le
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quartier haut de la ville. Â» Au sujet des observations
de 1778 et 1776, il y a une note rÃ©digÃ©e presque dans
les mÃªmes termes. Il en est encore de mÃªme pour les
annÃ©es 1782 et 1783. Peut-Ãªtre habitait-il l'hÃ´tel mÃªme
du duc d'Arenberg, situe au haut du Petit-Sablon. Il
observa d insect hÃ´tel une Ã©clipse de soleil le 2ijuin 1778.
(MÃ©moires, t. III, p. 177.) A propos de l'Ã©clipsÃ© de Lune
du 10 septembre 1783, il nous dit: Â« J'ai observÃ© cette
Ã©clipse dans le quartier haut de la ville, sur la place du
Grand-Sablon Â». (MÃ©moires, t. V, p. 13.)
Nous venons de reproduire quelques indications sur
le thermomÃ¨tre de Chevalier et son installation. En 1782
et 1783, Chevalier nous apprend que son thermomÃ¨tre
Ã©tait alors de RÃ©aumur, au mercure, et qu'il avait Ã©tÃ©
comparÃ© Ã  un thermomÃ¨tre Ã  mercure de la graduation
de Fahrenheit, probablement l'ancien. Peut-Ãªtre ce ther-
momÃ¨tre RÃ©aumur Ã©tait-il celui de la SociÃ©tÃ© mÃ©tÃ©orolo-
gique de Mannheim.
Si l'on compare les extrÃªmes mensuels du thermomÃ¨tre
de Chevalier Ã  ceux de de PoedcrlÃ©, pour les annÃ©es
1783, 1782, 1776 et 1775, on ne peut s'empÃªcher de
trouver, en gÃ©nÃ©ral, l'accord satisfaisant. Quelques diffÃ©-
rences atteignant ou dÃ©passant mÃªme 3 degrÃ©s, Ã©tonnent
pourtant. Des dÃ©saccords entre les heures d'observation,
les installations diffÃ©rentes des thermomÃ¨tres, pp.uvent
avoir produit ces Ã©carts; la cause, quelle qu'elle soit,
Ã©tait permanente, car c'est toujours, en cas de divergence
notable, le thermomÃ¨tre de Chevalier qui fournit les
tempÃ©ratures les plus Ã©levÃ©es, Ã  part de trÃ¨s rares excep-
tions. (Voir plus loin, note 8.)
Chevalier ne fit aucune communication importante Ã 
l'AcadÃ©mie. Ses goÃ»ts le portaient Ã  l'observation des
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phÃ©nomÃ¨nes astronomiques et il dÃ©plorait que l'absence
d'observatoire l'empÃªchÃ¢t de les satisfaire. Il dut se con-
tenter d'observer, Ã  Bruxelles, des Ã©clipses. Ses commu-
nications mÃ©tÃ©orologiques se rapportent Ã  quelques phÃ©-
nomÃ¨nes optiques (MÃ©moires, t. Il, Ã  la fin, et t. IV,
p. 279), aux aurores borÃ©ales (MÃ©moirrs, t III, p. xxv),
et Ã  ses observations rÃ©guliÃ¨res. Dans la sÃ©ance du
21 fÃ©vrier 1782. il prÃ©senta des Observations et remarques
sur la tempÃ©rature de l'hiver de la prÃ©sente annÃ©e 1782.
(MÃ©moires, t. IV, pp. 271-279) AprÃ¨s un mois de
dÃ©cembre et un mois de janvier doux, le froid s'Ã©tait
dÃ©clarÃ© subitement au mois de fÃ©vrier, et plusieurs per-
sonnes, dit l'auteur, pensaient que le froid avait Ã©tÃ©
aussi vif que dans le fort hiver de 1739-1740. Chevalier
ne partage pas ce sentiment, qu'il cherche Ã  rÃ©futer.
Deux de ses remarques ont de l'intÃ©rÃªt pour nous. La
premiÃ¨re concerne les thermomÃ¨tres Ã  espril-de-vin, qui
ne sont, dit-il, ni si exacts ni si sensibles que ceux au
vif-argent. La seconde nous apprend qu'il ne connaÃ®t
aucune observation exacte qui nous donne le degrÃ© de
froid Ã  Bruxelles en l'annÃ©e 1740. Le baron de PoederlÃ©
rÃ©pondit plus lard Ã  cette derniÃ¨re allÃ©gation, mais par
une simple affirmation, qui ne nous apprend rien. (Voir
plus loin, note i.)
Dans la sÃ©ance du 0 mars 1776 de l'AcadÃ©mie, l'abbÃ©
Chevalier prÃ©senta des observations et remarques sur le
froid de l'hiver prÃ©cÃ©dent. Â« Il en sera parlÃ© dans la
suite Â», dit le journal des sÃ©ances. Il n'en est fait mention
nulle part dans la suite, non plus que de l'extrait, prÃ©-
sente le 18 janvier 1781, de ses observations mÃ©tÃ©orolo-
giques, combinÃ©es avec celles qu'on avait faites dans les
pays Ã©trangers.
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CHAPITRE III.
Observations mÃ©tÃ©orologiqves faites hors de Bruxelles, au
X VIIIe siÃ¨cle : Ciney, Theux, FrÃ©loux, LiÃ¨ge, Verviers,
Courtrai, Lovvain, Tournai, Nieuport, Rousbrugge,
Gand. â€” Observations faites en Belgique au commence-
ment du XIXe siÃ¨cle: Mons, Maestricht, Bruxelles,
Anvers, Hauregard. â€” Les Annales gÃ©nÃ©rales des
sciences physiques; la Correspondance mathÃ©matique
et physique; les premiÃ¨res mesures magnÃ©tiques par
Ad. Quetelet. â€” Les traitÃ©s de mÃ©tÃ©orologie de J.-G. Gar-
nier. â€” MÃ©moires sur le dÃ©boisement par Moreau de
JonnÃ¨s et Bosson. â€” MÃ©moire de J.-B. Van Mons sur les
brouillards.
AprÃ¨s nous Ãªtre Ã©tendu longuement sur les observa-
tions mÃ©tÃ©orologiques recueillies Ã  Bruxelles dans le
cours du XVIIIe siÃ¨cle, nous devons mentionner celles
qui ont Ã©tÃ© faites dans quelques autres localitÃ©s de la
Belgique Ã  la mÃªme Ã©poque. Malheureusement, presque
rien ne nous en a Ã©(Ã© conservÃ©, leurs auteurs n'ayant pas
jugÃ© bon d'en publier au moins des extrails dans les
journaux scientifiques ou autres, comme le fit le baron
de PoederlÃ©. Nous devrons donc nous borner Ã  de sim-
ples mentions.
Avant tout, nous signalerons la sÃ©rie d'observations
recueillies sans instruments Ã  Ciney, depuis 1777
jusqu'en 1810, que nous avons fait connaÃ®tre dans
VAnnuaire mÃ©tÃ©orologique pour 4901. M. LÃ©on Simon
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nous a Ã©crit que ces observations pourraient avoir Ã©tÃ©
faites par M. de Modave, de Nassogne.
R. Courtois, docteur en mÃ©decine et sous-directeur
du Jardin botanique de l'UniversitÃ© de LiÃ¨ge, a publiÃ©
en 1828 des Rechercha sur la statistique physique, agri-
cole et mÃ©dicale de la province de LiÃ©qe. On y lit, Ã  la
page 232 du tome I, en note : Â« M. Dcthicr m'a assurÃ©
que son ami, feu le docteur Robert de Limbourg, avait
tenu des observations Ã  Theux, pendant 26 ans. J'ignore
ce que son manuscrit prÃ©cieux sera devenu. M. Bcllefroid-
Vanhovc en tient Ã  FrÃ©loux, depuis quelques annÃ©es : il
est Ã  dÃ©sirer qu'il continue de les tenir avec exactitude. Â»
Le chapitre VII du tome I de l'ouvrage de Courtois
est intitulÃ© : MctÃ©oroloqie 'pp. 252-218). On y trouve un
Â« tableau des variations extSÃªmes du thermomÃ¨tre et
du baromÃ¨tre observÃ©es Ã  LiÃ¨ge, par annÃ©e, depuis 1736
jusqu'Ã  1783, et depuis 1806 jusqu'en 1826, extrait des
observations de MM. Fallise, Thomassin, Comhaire. Â»
L'auteur ajoute que Fallise observa depuis 1756 jusqu'en
1783. et que c'est Thomassin qui dÃ©pouilla ses observa-
tions. Le tableau qu'il en donne est fort incomplet. Il ne
renferme que les maxima absolus et les minima absolus
du thermomÃ¨tre et du baromÃ¨tre, de 1756 Ã  1785, soit
quatre nombres pour toute cette jiÃ©iÃ¯odc. Il n'y a que
quatre nombres non plus pour la pÃ©riode de 1806 Ã  1812.
Suivent alors les maxima et les minima annuels, d'annÃ©e
en annÃ©e, de 1811 Ã  1826, renseignements bien insuffi-
sants encore.
Le mÃªme ouvrage renferme d'autres renseignements
prÃ©cieux, que nous croyons bon de faire connai'rc. C'est
d'abord une liste des tremblements de terre, qui com-
mence Ã  l'an 1106 (t. I, p. 258); puis la liste des hivers
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rigoureux depuis 1408 (p. 259); celle des orages et
inondations les plus remarquables, de 1118 Ã  1810
(p. 241); celle des famines ou disettes, de 1033 Ã  1794
(p. 245); enfin celle des annÃ©es d'abondance, de l'an 720
Ã  l'an 1820 (p. 2i7). Citons aussi le phÃ©nomÃ¨ne suivant,
que l'on a revu en Belgique Ã  plusieurs reprises et notam-
ment l'annÃ©e derniÃ¨re (voir Annuaire mÃ©tÃ©orologique pour
1S0I, p- 377) : Â« En 1531, le jour de l'Ascension [18 mai],
on vit des nuÃ©es immenses de demoiselles; elles obscur-
cissaient en quelque sorte le ciel. Ce phÃ©nomÃ¨ne fut
remarquÃ© en Hcsbaye et dans le Grabant. Â» (P. 248.)
A Verviers, G.-L. Godart, mÃ©decin, membre Ã©tranger
de l'AcadÃ©mie de Bruxelles, recueillit des observations
dont la sÃ©rie n'aura sans doute pas Ã©tÃ© moins longue que
celle de Fallise Ã  LiÃ¨ge. A propos de l'orage du 13 juil-
let 1788, il Ã©crivit Ã  Mann, le 21 avril 1789 : Â« J'ai oubliÃ©
de vous informer que la nuit qui a prÃ©cÃ©dÃ© l'orage sur
lequel l'AcadÃ©mie des sciences de Paris dÃ©sire des ren-
seignements, a Ã©tÃ© la plus chaude que j'aie observÃ©e ici
depuis plus de quarante ans que je tiens un journal
mÃ©tÃ©orologique. â€¢ Godart Ã©tait nÃ© Ã  Verviers. Il Ã©tudia
successivement Ã  Mayence, Ã  Louvain, Ã  Leyde et Ã 
Reims. Il prit le grade de docteur dans celte derniÃ¨re
ville. Il alla Ã  Paris et se fixa dÃ©finitivement dans sa
ville natale. Il y mourut le 2 mars 1794. Il eut beau-
coup d'enfanls et l'on peut avoir quelque espoir que ses
relevÃ©s mÃ©tÃ©orologiques n'auront pas Ã©tÃ© dÃ©truits
L'attention de Godart Ã©tait attirÃ©e sur les transfor-
mations des nuages. Il existe de lui, aux archives de
l'AcadÃ©mie, un â€¢ MÃ©moire sur la disparition de l'Ã©lec-
tricitÃ© des nuages Â», qui fut prÃ©sentÃ© Ã  la sÃ©ance du
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24 novembre 1788. Il y rapporte l'observation suivante:
Â« Un jour je vis [des nues] qui disparaissaient un
moment et reparaissaient l'autre dans la mÃªme partie
du ciel et sous la mÃªme forme et la mÃªme Ã©tendue Ã  peu
prÃ¨s que je les avais vues auparavant. Â» Il expliquait
ces phÃ©nomÃ¨nes par une variation dans l'cloignement
des nuages. Il faisait aussi intervenir l'Ã©lectricitÃ© dans les
modifications de formes qu'il remarquait dans les nues.
C'est encore Ã  l'occasion de l'orage du 13 juillet 1788
que l'existence d'une sÃ©rie d'observations Ã  Courtrai
nous est rÃ©vÃ©lÃ©e. De Ghcndt l'aÃ®nÃ© envoya de cette ville
Ã  Mann, le 10 mars 1789, des renseignements sur le
phÃ©nomÃ¨ne. Ils contiennent des indications thermomÃ©-
triques et baromÃ©triques, et l'observateur a communiquÃ©
une observation sur les nuages que nous avons repro-
duite ci-dessus (p. 62). De Ghendt ajoutait dans sa
lettre qu'un de ses amis avait fait des observations sur
la gelÃ©e extraordinaire de l'hiver 1788 1789. Par une
seconde lettre, en date du 21 avril 1789, De Ghendt
envoie Ã  Mann les observations en question et il lui
promet des dÃ©tails sur les thermomÃ¨tres employÃ©s et
sur leur installation. Les observations ne se trouvent
pas aux archives de l'AcadÃ©mie, oÃ¹ sont ces lettres de
De Ghendt. Le MÃ©moire sur les grandes gelÃ©es de Mann
nous apprend (p. 93) que les observations du grand
orage furent faites Ã  Courtrai par Parmentier, greffier
de la chÃ¢tellcnie.
L'Anglais Pigott, dont nous avons mentionnÃ© les
observations astronomiques et magnÃ©tiques, Ã©crivit Ã 
Mann, de Louvain, Ã  la date du 11 mars 1789, Ã  propos
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des fortes gelÃ©es de l'hiver prÃ©cÃ©dent : Â« Je possÃ¨de une
sÃ©rie d'observations faites ici dans les derniÃ¨res grandes
gelÃ©es, avec le mÃªme thermomÃ¨tre [Fahrenheit Ã  mer-
cure], Ã  une trÃ¨s bonne exposition nord. Elles sont Ã 
votre disposition. Le plus grand froid que j'observai se
produisit le 16 dÃ©cembre Ã  10 heures du soir : 2Â° au-
dessus de zÃ©ro [â€”16Â«,7 C], ce qui correspond Ã  environ
â€”15Â» de la graduation de RÃ©aumur [â€”16Â°,6 C.]; il y
avait un vent faible irais piquant. En 1767, j'observai
un degrÃ© beaucoup plus grand de froid Ã  Cacn, en Nor-
mandie: â€”8Â« sous zÃ©ro [â€”22Â°,2 C.]. La diffÃ©rence est
de 10Â°. (Voyez Philos. Trans.) â€¢>
L'abbÃ© J. de Marci insÃ©ra dans le tome Ier des MÃ©-
moires de l'AcadÃ©mie un Â« Extrait des observations faites
Ã  Louvain au mois de janvier 1776 avec un thermomÃ¨tre
de RÃ©aumur et un baromÃ¨tre ordinaire. Â» Ce mois avait
Ã©tÃ© trÃ¨s froid Ã  partir du 12. Le minimum du 1er fÃ©vrier,
â€”16Â° R., a Ã©tÃ© citÃ© dans les Observations sur la physique
(t. VII, 1776, pp. 171-175). Le mÃªme recueil mentionne
les minima de â€”15Â° >/j et â€”16Â° R., observÃ©s le
28 janvier, le premier Ã  Tournai, le second Ã  i lieue de
cette ville. Nous ne connaissons pas les auteurs de ces
observations.
Pour terminer ce qui concerne les observations faites
au XVIIIe siÃ¨cle, nous dirons quelques mots de celles
que Mann fit Ã  Nieuport depuis le mois de mai 177H
jusqu'au mois de mars 1776. (MÃ©moires, t. I, pp 558-
562.1 II n'a public que les niaxima et les minima men-
suels du baromÃ¨tre et, pour le thermomÃ¨tre, les maxima
de mai Ã  dÃ©cembre 1775 et de janvier 1776, et les
minima de janvier Ã  mars 1776. Il y a ajoutÃ© quelques
ienseignements sur les orages et les tempÃªtes. Il ne nous
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fournit aucune indication sur les instruments, sinon que
le thermomÃ¨tre Ã©tait de RÃ©aumur. En rÃ©duisant les
indications de cet instrument au moyen de nos tables, on
obtient des maxima qui paraissent tous trop Ã©levÃ©s,
tandis que les minima paraissent exacts, Ã©tant donnÃ©e la
rigueur de la fin de l'hiver 1775-1776. i,Voir plus loin,
note 9.)
Un manuscrit rÃ©cemment acquis par la BibliothÃ¨que
royale de Belgique (cotÃ© II, 2708) renferme des extraits
d'une sÃ©rie d'observations thermomÃ©triques faites Ã 
Rousbruggc, au nord ouest de Popcringhc, prÃ¨s Â«le la
frontiÃ¨re franÃ§aise, de I7S0 Ã  1800, et une sÃ©rie faite Ã 
Gand, de 17!)1 Ã  1830. I.a sÃ©rie de Rousbrugge a pour
auteur Vander Meulen, trÃ¨s probablement celui auquel
se rapporte la notice suivante de M. Paul Bergmans,
insÃ©rÃ©e dans la Biographie nationale : Â» Vander Meulen,
Guillaume-FranÃ§ois-Dominique, historien, nÃ© Ã  Rous-
brugge, le 50 mars 1757, et y dÃ©cÃ©dÃ© le 18 niai 1809. Il
fit ses Ã©tudes Ã  l'UniversitÃ© de Louvain. Ayant embrassÃ©
l'Ã©tat ecclÃ©siastique, il devint curÃ© de la chapelle de son
village natal, qui dÃ©pendait alors de Hnringhe. Il parta-
geait son temps entre l'exercice du ministÃ¨re sacrÃ©,
l'instruction de la jeunesse des environs, et des Ã©tudes
sur l'histoire de la Flandre. Amateur d'astronomie et de
mÃ©tÃ©orologie, il passait souvent ses nuits Ã  Ã©tudier le
ciel. A sa mort, il laissa une vingtaine de volumineux
manuscrits relatifs Ã  l'histoire de Flandre, et dont le plus
important, concernant le mÃ©tier de Fumes, est datÃ© de
1781). Â» L'extrait des observations de Vaai'er Meulen ne
prÃ©sente que les maxima et les minima annuels de la
tempÃ©rature, avec les dates, et la Â« constitution de
l'annÃ©e Â» en quelques mots.
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Les donnÃ©es que le manuscrit en question nous fourn it
pour Gand sont heureusement plus complÃ¨tes. Pour les
annÃ©es de 1791 Ã  1850, on y trouve d'abord chaque
mois parfaitement caractÃ©risÃ© par une briÃ¨ve description
du temps, comprenant la tempÃ©rature, les pluies, les
neiges, les orages, les tempÃªtes. Il y a, de plus, pour les
tempÃ©ratures, des indications plus prÃ©cises. L'observa-
teur a dressÃ© des tableaux renfermant toutes les journÃ©es
oÃ¹ son thermomÃ¨tre a atteint ou dÃ©passÃ© 20Â° Il et celles
oÃ¹ l'instrument est descendu Ã  â€” 1Â° R. ou au dessous.
Il reprÃ©sente les tempÃ©ratures Ã  partir de 20Â«, dans un
sens, Ã  partir de â€” 1Â°, dans l'autre sens, en attribuant
aux diffÃ©rentes journÃ©es les points qui leur reviennent:
lorsque la chaleur atteint 20Â° H., il compte un demi-
point; Ã  21Â°, un point; Ã  22â€¢, deux points, et ainsi de
suite, en ajoutant chaque fois un point pour un degrÃ©.
Au-dessous de zÃ©ro, â€” 1Â° fait un point; â€” 2Â» l'ont deux
points;etc. Au moyen de ce systÃ¨me,les Ã©tÃ©s et les hivers,
ou plutÃ´t la partie chaude et la partie froide de l'annÃ©e
mctÃ©rologique sont caractÃ©risÃ©es par le total des points
qui leur reviennent. Le dÃ©tail de ces indications s'arrÃªte,
dans le manuscrit, aprÃ¨s l'hiver de 1850-1831, mais
deux tableaux rÃ©capitulatifs nous prÃ©sentent une Ã©chelle
des hivers et une autre des Ã©tÃ©s qui embrassent toute la
pÃ©riode de 1791 Ã  1841. Les hivers et les Ã©tÃ©s y sont
reprÃ©sentÃ©s par leurs totaux Un dernier tableau con-
tient, annÃ©e par annÃ©e, de 1791 Ã  1842, les maxinia et
minima absolus, avec la date, ainsi que la Â« constitu-
tion Â» des hivers et des Ã©tÃ©s en quelques mots.
Par le systÃ¨me de ses points, tel qu'il l'a imaginÃ©,
l'auteur ne nous a pas toujours fourni des donnÃ©es
numÃ©riques pour le printemps ni pour l'automne. Nous
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pouvons cependant conclure de l'absence de renseigne-
mcnts pour ces saisons, dans une annÃ©e donnÃ©e, qu'elles
n'ont Ã©tÃ© ni trÃ¨s chaudes ni trÃ¨s froides.
L'observateur de Gand ne nous apprend pas s'il fai-
sait ses observations Ã  heure fixe ou s'il suivait la marche
de son thermomÃ¨tre dans le courant de la journÃ©e, de
maniÃ¨re Ã  constater le minimum ou le maximum. Il
entre, au mois d'octobre 1824, dans quelques dÃ©tails sur ,
le dÃ©placement de ses thermomÃ¨tres, d'oÃ¹ il rÃ©sulte que
jusqu'alors ces instruments Ã©taient installÃ©s au second
Ã©tage d'une maison de la rue de l'UniversitÃ©. A partir
du premier avril 1825, il les plaÃ§a Â« dans une trÃ¨s
bonne exposition, Ã  une nouvelle fenÃªtre situÃ©e au
nord, au grenier, dans une situation trÃ¨s Ã©levÃ©e Â».
La sÃ©rie de Gand, dont l'auteur ne nous est pas connu
d'une maniÃ¨re certaine, s'est poursuivie sans interrup-
tion Ã  travers IVpoque troublÃ©e de la RÃ©volution fran-
Ã§aise. Elle continue celle de Mann, Ã  Bruxelles, qui cesse
Ã  la fin de 1792. (Voir plus loin, note 10.)
Des observations ont Ã©tÃ© faites Ã  Mons par FlÃ©cher, de
l'an 1800 jusqu'Ã  la fin de 1821. Ad. Quetelet en a
publiÃ© des extraits dans plusieurs de ses ouvrages. Le
manuscrit lui en avait Ã©tÃ© communiquÃ© par Uelmotte,
son collÃ¨gue Ã  l'AcadÃ©mie, dont le nom est seul citÃ© en
plusieurs endroits. En 1851, Quetelet publia les valeurs
limites du baromÃ¨tre et du thermomÃ¨tre pour chaque
annÃ©e, dis;int qu'il n'avait cru devoir faire usage que de
ces valeurs et des donnÃ©es fournies par le pluviomÃ¨tre;
il faisait remarquer que plusieurs jours manquaient en
juillet et en octobre 1817 et en octobre 1818. En 1849,
Quetelet nous apprend que les observations de Mons
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n'avaient Ã©tÃ© faites qu'une fois par jour, mais non Ã 
heure fixe. En 1857, il les trouvait trÃ¨s incomplÃ¨tes;
elles renfermaient, disait-il, de nombreuses lacunes et il
Ã©tait impossible d'en prÃ©senter des tableaux rÃ©guliers.
Nous ne savons, du reste, ce qu'elles sont devenues.
Elles n'ont pas Ã©tÃ© retrouvÃ©es dans les archives de
l'Observatoire, ni Ã  la BibliothÃ¨que de la ville de
lions.
Outre les extrÃªmes annuels du baromÃ¨tre et du ther-
momÃ¨tre, FlÃ©cher avait observÃ© TÃ©vaporation pendant
quatre annÃ©es environ (mars 1806-octobre 1809). Enfin
le mÃªme observateur a mesurÃ© les prÃ©cipitations pendant
huit annÃ©es environ (de vendÃ©miaire an X Ã  fructidor
an XIII, et de janvier 1806 Ã  octobre 1809). Quetelet a
publiÃ© les totaux mensuels pour ces deux Ã©lÃ©ments.
Nous ne savons rien, ni des instruments de FlÃ©cher,
ni de leur installation, sinon que le pluviomÃ¨tre Ã©tait un
vase de forme cylindrique; que le baromÃ¨tre n'avait
point de vernier et que ses indications n'ont Ã©tÃ© corri-
gÃ©es ni des erreurs de la capillaritÃ©, ni de celles de la
tempÃ©rature.
Nous ne croyons pas pouvoir nous dispenser de parler
des observations faites au commencement du XVII Ie siÃ¨cle
Ã  Haestricht, quoique cette ville n'appartienne plus Ã  la
Belgique. Ce sont des publications belges qui en ont fait
connaÃ®tre les rÃ©sultats et leurs auteurs ont occupÃ© une
place trÃ¨s honorable dans l'histoire des sciences de notre
pays. L'un d'eux est J.-P. Minkelcrs, dont il a Ã©tÃ© question
ci-dessus, Ã  propos du gaz d'Ã©clairage et des ballons.
Lorsque le gouvernement autrichien transfÃ©ra une partie
de l'UniversitÃ© Ã  Bruxelles, Minkelers alla professer
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dans cette ville. Lors du rÃ©tablissement de l'ancien Ã©tat
de choses, Minkclcrs ne retourna pas Ã  Louvain. Il
donna sa dÃ©mission en 171)4 et se rendit Ã  Macstricht,
sa ville natale. Il y fut nommÃ© professeur de chimie et
de physique Ã  l'Ã‰cole centrale, en 17!i7. Il entreprit ses
constatations mÃ©tÃ©orologiques en 1802. Il se contenta
d'abord de relever les indications du thermomÃ¨tre; en
1808 il y adjoignit le baromÃ¨tre; enfin, en 1811, il
commenÃ§a Ã  observer un pluviomÃ¨tre. Il poursunit ses
observations jusque dans l'Ã©tÃ© de 181'.). 11 mourut le
4 juillet 1824. Il Ã©tait nÃ© le 2 dÃ©cembre 1748.
Le baromÃ¨tre de Minkclcrs Ã©tait semblable Ã  celui
qu'avait adoptÃ© la SociÃ©tÃ© mÃ©tÃ©orologique palatine et
que nous avons dÃ©crit. Minkelers tenait compte du
changement de niveau dans la courte branche de l'instru-
ment. Celui-ci n'avait pas de curseur rapportant le
sommet de la colonne mcrcuriclle Ã  l'Ã©chelle. J.-G. Cra-
bay, qui poursuivit les observations de Minkclcrs, comme
on le verra ci-aprÃ¨s, nous a appris que l'instrument
de son prÃ©dÃ©cesseur Ã©tait sensiblement d'accord avec
le sien aux hauteurs moyennes. Crahay n'a pas vu les
thermomÃ¨tres de Minkclcrs, mais il nous dÃ©crit son plu-
viomÃ¨tre, dont il s'cM servi lui-mÃªme Ã  partir de 1N24.
Le rÃ©cipient Ã©tait de forme rectangulaire; l'un des cotÃ©s
avait 50,35 centimÃ¨tres; l'autre, 50,2.) centimÃ¨tres La
surface Ã©tait trÃ¨s voisine d'un quait de mÃ¨tre carrÃ©
(2550 centimÃ¨tres carrÃ©s au lieu de 2800). Un tuyau
amenait l'eau du rÃ©cipient dans une cruche, qui dÃ©borda
parfois.
Minkelers observa d'abord trois fois par jour, la
premiÃ¨re fois le matin de bonne heure, la seconde fois
vers 2 heures de relevÃ©e, la troisiÃ¨me fois le soir. A
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partir de 1818, il ne fit plus ses lectures
qu'Ã  9 heures du matin et Ã  3 heures
du soir.
Minkelers est le premier de nos obser-
vateurs qui ait obtenu les vrais maxima
et minima journaliers de la tempÃ©ra-
ture. Avant lui, on se contentait d'obser-
ver vers l'heure du minimum, au com-
mencement de la matinÃ©e, et vers
l'heure du maximum, aprÃ¨s midi. 11 eut
recours au thermomÃ¨tre Ã  index imaginÃ©
par Six, qui a Ã©tÃ© modifiÃ© lÃ©gÃ¨rement
depuis et qui est restÃ© en usage jusqu'Ã 
nos jours. Il consistait Â« en un tube
abcd, soudÃ© Ã  un cylindre ag, et recour-
bÃ© deux fois, en formant trois branches
parallÃ¨les. Le cylitidre ag et la partie
du tube aby sont remplis d'alcool, qui
sert de matiÃ¨re thermomÃ©trique. La
partie ycz est pleine de mercure, de
maniÃ¨re qu'il y a contact entre l'alcool
et la surface du mercure en y, sans
interposition d'air. La portion zd du
tube est vide et ouverte en d Â». (Fig. 7.)
Les constructeurs ferment maintenant
la portion zd et y font un renflement.
J.-G. Crahay Ã©tait nÃ© Ã  Maestricht le
3 avril 1784. De 18 Ã  28 ans, il fut
employÃ© dans un bureau de notaire.
Ayant alors suivi les cours de Minkelers,
il fut, sur la recommandation de son
maÃ®tre, nommÃ© en 1817 professeur de
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chimie et de physique Ã  l'AthÃ©nÃ©e, qui avait succÃ©dÃ© Ã 
l'Ã‰cole centrale. Il commenÃ§a ses observations mÃ©tÃ©oro-
logiques en 1818, de sorte que sa sÃ©rie forme la conti-
nuation de celle de Minkelers. Il la poursuivit jusqu'en
1834, annÃ©e de son dÃ©part pour Malines.
Le thermomÃ¨tre de Crahay Ã©tait Ã  mercure et Ã  Ã©chelle
centigrade, Â« L'instrument Ã©tait exposÃ© Ã  l'air dans un
espace suffisamment libre du cÃ´tÃ© du nord, Ã  l'ombre
d'un grand bÃ¢timent, des murs duquel il Ã©tait isolÃ© Ã 
une distance convenable pour ne pas participer Ã  leur
tempÃ©rature. Â» Les minima de la tempÃ©rature ont Ã©tÃ©
fournis par un thermomÃ¨tre du systÃ¨me de Rutherford,
actuellement d'un usage gÃ©nÃ©ral. Â« Tous les ans, dit
Crahay, je plaÃ§ai les instruments dans la glace fon-
dante, afin de m'assurer de la position de leur point
zÃ©ro. Â» C'est la premiÃ¨re fois que nous voyons un obser-
vateur, parmi tous ceux dont nous avons parlÃ©, prendre
cette prÃ©caution si indispensable.
Le baromÃ¨tre de Crahay Ã©tait semblable Ã  notre Fortin
moderne. Il a Ã©tÃ© tenu compte et de la capillaritÃ© et de
la tempÃ©rature de l'instrument.
Crahay observa un hygromÃ¨tre Ã  cheveu pendant
trois ans. Mais remarquant alors qu'il se modifiait, il
l'abandonna.
A partir de 1823, il mit en fonction l'udomÃ¨tre de
Minkelers, du moins le rÃ©cipient. Il le plaÃ§a Ã  3 mÃ¨tres
et demi au-dessus du sol, sur un mur entre deux
jardins; il n'y avait pas d'arbres dans le voisinage qui
eussent pu arrÃªter la pluie. Cette installation Ã©tait-elle
la meilleure? On ne saurait le dire, dans l'ignorance oÃ¹
nous sommes de ce qui entourait l'instrument. S'il Ã©tait
exposÃ© aux vents forts, il devait, Ã  la hauteur de
G
en
er
at
ed
 fo
r 
m
em
be
r@
uc
da
vi
s.
ed
u 
(U
ni
ve
rs
ity
 o
f C
al
ifo
rn
ia
, D
av
is
) 
on
 2
01
2-
08
-3
0 
18
:4
4 
G
M
T 
 / 
 h
tt
p:
//h
dl
.h
an
dl
e.
ne
t/
20
27
/u
c1
.$
b6
11
09
6
Pu
bl
ic
 D
om
ai
n 
in
 t
he
 U
ni
te
d 
St
at
es
, G
oo
gl
e-
di
gi
tiz
ed
  /
  h
tt
p:
//w
w
w
.h
at
hi
tr
us
t.
or
g/
ac
ce
ss
_u
se
#
pd
-u
s-
go
og
le
( 131 )
3 mÃ¨tres et demi, Ã©prouver un dÃ©ficit assez considÃ©-
rable.
On trouvera, parmi les observations de Crahay, des
indications relatives Ã  la tempÃ©rature souterraine de la
montagne de Saint-Pierre.
Des observations thermomÃ©triques ont Ã©tÃ© faites Ã 
Malines de 1815 Ã  1821, mais nous devons nous borner
Ã  les mentionner. On ne possÃ¨de pas la moindre indica-
tion sur la maniÃ¨re dont elles ont Ã©tÃ© obtenues. Ad. Quete-
let en a tirÃ© les niaxima et les minima mensuels. Les
premiers paraissent trop Ã©levÃ©s et les seconds trop bas.
J. Kickx, pharmacien, membre de l'AcadÃ©mie, insÃ©ra
dans les MÃ©moires de cette compagnie des extraits de ses
observations mÃ©tÃ©orologiques, faites Ã  Bruxelles. Nous
reproduirons ce qu'il nous apprend lui-mÃªme sur ses
instruments et leur installation. Â« Ces observations ont
Ã©tÃ© faites rÃ©guliÃ¨rement cinq fois par jour : Ã  sept et Ã  dix
heures du matin; Ã  deux, Ã  six et Ã  dix heures du soir,
sur un baromÃ¨tre et un thermomÃ¨tre Ã  mercure, Ã©chelle
de RÃ©aumur, placÃ©s Ã  l'ombre et au nord. Â» (Nouv. MÃ©m.,
t If, p. 301.) Â« Ces observations ont Ã©tÃ© faites dans la
partie moyenne de la ville, Ã  environ vingt-six mÃ¨tres
d'Ã©lÃ©vation au-dessus du niveau ordinaire des eaux du
canal, et rÃ©guliÃ¨rement cinq fois par jour, Ã  six et Ã  dix
heures du matin, Ã  deux, Ã  six et Ã  dix heures du soir,
sur des baromÃ¨tres Ã  fioles, Ã  larges tubes, parfaitement
graduÃ©s, et sur des thermomÃ¨tres Ã  mercure, divisÃ©s en
80 degrÃ©s, placÃ©s Ã  l'ombre, au nord, Ã  l'abri de toute
rÃ©flexion des rayons solaires et Ã©levÃ©s Ã  deux mÃ¨tres au-
dessus du sol.
Â» L'humiditÃ© de l'air a Ã©tÃ© mesurÃ©e au moyen d'hygro-
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mÃ¨tres Ã  tuyaux de plume remplis de mercure, sur-
montÃ©s de tubes de verre, placÃ©s sur des Ã©chelles de
cent degrÃ©s; et pour connaÃ®tre les rumbs des vents,
on les a suivis sur une rose dont la position a Ã©tÃ©
exactement dÃ©terminÃ©e par la boussole. > (Ibid., t. III,
p. 813.)
Les extraits publiÃ©s par J. Kickx se rapportent Ã  la
pÃ©riode qui commence au mois de novembre 1821 et
qui se termine avec l'annÃ©e 1828. On y trouve pour
chaque mois le maximum et le minimum du baromÃ¨tre,
du thermomÃ¨tre et de l'hygromÃ¨tre, ainsi que des dÃ©tails
sur l'Ã©tat du ciel. A ces notices J. Kickx a ajoutÃ© des
renseignements extraits des journaux sur les Ã©vÃ©nements
remarquables, tant de notre pays que des diverses con-
trÃ©es de l'Europe ou d'autres parties du monde. On y
trouve mentionnÃ©s des orages, des grÃªles dÃ©sastreuses,
des inondations, des aurores borÃ©ales, des tremblements
de terre, des bolides, des Ã©ruptions volcaniques, etc.
J. Kickx a aussi publiÃ© un .MÃ©moire, sur la gÃ©ographie
physique du Brabant mÃ©ridional (Nouv. MÃ©m., t. III, 1826,
pp. 225-256; sÃ©ance du 11 octobre 1824.) L'auteur se
proposait de dÃ©crire cette contrÃ©e, qui correspondait Ã 
notre province actuelle de Brabant, au point de vue de
son sol et des Ãªtres organisÃ©s qui l'habitent. La premiÃ¨re
partie, qui devait servir d'introduction aux autres, est
une courte exposition du climat du Brabant. Les autres
parties n'ont pas vu le jour.
Nous ne pouvons que renvoyer au mÃ©moire lui-mÃªme
pour les renseignements sur les divers Ã©lÃ©ments dont
traite l'auteur. Nous en extrairons seulement quelques
indications sur ses mÃ©thodes. Son thermomÃ¨tre Â» est Ã 
boule ronde, Ã  mercure, et divisÃ© en 80 parties. Â» Un
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peu plus bas, il parle de plusieurs thermomÃ¨tres. â€¢ Les
observations ont Ã©tÃ© faites quatre fois par jour sur
des thermomÃ¨tres placÃ©s au nord, Ã  l'ombre, en plein
air, dans une cour oÃ¹ l'air circule librement, mais oÃ¹
aucun courant particulier ne peut les atteindre, et oÃ¹
ils sont complÃ¨tement Ã  l'abri des rayons solaires, tant
directs que rÃ©flÃ©chis. â€¢ (P. 246.) Lorsqu'il prÃ©sente les
valeurs baromÃ©triques, il ajoute qu'elles sont donnÃ©es
Â« sur l'Ã©tat moyen de vingt-deux annÃ©es Â». (P. 280.) Ses
observations auraient donc commencÃ© en '802. Â« La
partie moyenne de la ville oÃ¹ est situÃ©e ma demeure, y
compris environ deux mÃ¨tres pour l'emplacement de mes
instruments au-dessus du sol, s'Ã©lÃ¨ve Ã  vingt-six mÃ¨tres
sur le niveau ordinaire du canal de Bruxelles. Â»
Il semble que J. Kickx n'ait pas eu le souci qu'avaient
eu d'autres observateurs avant lui, tels que Mann, de
PoedcrlÃ©, celui de Gand, d'installer ses thermomÃ¨tres
Ã  un Ã©tage, afin de les exposer en plein vent. Si Â« aucun
courant particulier ne peut les atteindre, Â» les thermo-
mÃ¨tres subissent fortement l'influence des bÃ¢timents : ils
sont en retard, aussi bien pendant les hausses que pen-
dant les baisses de tempÃ©rature, cl les Ã©carts entre les
extrÃªmes seront trop faibles.
Au chapitre de l'hygromÃ¨tre (p. 245), aprÃ¨s avoir
avancÃ© que c'est Â« l'instrument qui mesure les degrÃ©s
d'humiditÃ© de l'air, non de l'humiditÃ© dissoute et trans-
formÃ©e en vapeur Ã©lastique, mais de celle qui existe dans
l'air sous forme de vapeur discrÃ¨te ou vcsiculaire et qui
produit, d'aprÃ¨s diverses circonstances, des brouillards,
des bruines, des pluies ou d'autres mÃ©tÃ©ores aqueux, Â»
J. Kickx dit qu'on peut a parvenir par son secours, avec
un peu d'habitude, Ã  calculer assez justement la quantitÃ©
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d'eau que l'air contient dans ses diffÃ©rents Ã©tats thermo-
mÃ©triques Â». La premiÃ¨re de ces deux propositions est
certainement fausse. La seconde ne nous apprend rien
sur la maniÃ¨re dont l'auteur a fait ses calculs. Il en
prÃ©sente les rÃ©sultats en Â« grains par mÃ¨tre cube d'air.
(Le mÃ¨tre pris pour trois pieds mesure de France) Â».
Les valeurs sont donnÃ©es pour chaque mois. Elles sont
plus fortes en hiver qu'en Ã©tÃ©, ce qui est inadmissible,
s'il s'agit de l'eau en vapeur, et vrai, s'il s'agit de l'eau
condensÃ©e. Mais on ne conÃ§oit pas qu'un instrument tel
que l'hygromÃ¨tre Ã  plume fasse connaÃ®tre la quantitÃ©
d'eau condensÃ©e suspendue dans l'air.
C'est dans le mÃ©moire sur le Brabant que nous trou-
vons la seule indication que Kickx ait publiÃ©e relative-
ment Ã  ses mesures des prÃ©cipitations atmosphÃ©riques.
Â« D'aprÃ¨s des expÃ©riences continuÃ©es pendant plusieurs
annÃ©es avec tous les soins qu'exigent des recher-
ches de ce genre, je pense que l'on peut en Ã©valuer la
quantitÃ© Ã  vingt-quatre pouces cubes [sic] ou soixante-
quatre centimÃ¨tres. L'annÃ©e 1810 n'est pas comprise
dans cette estimation, la quantitÃ© d'eau tombÃ©e alors est
si disproportionnÃ©e Ã  celle des autres annÃ©es, qu'en
l'admettant je croirais Ã©tablir un calcul tout Ã  fait
erronÃ©. Â» (P. 241.)
D'aprÃ¨s Ad. Quctclet, J. Kickx aurait fait ses observa-
tions rue du Marais. (MÃ©tÃ©orologie de la Belgique, p. 504).
Mais ce renseignement ne concorde pas avec le chiffre
de l'altitude donnÃ© par J. Kickx, qui dit de plus qu'il a
observÃ© dans la Â« partie moyenne de la ville. Â» Les
extrÃ©mitÃ©s de la rue du Marais sont respectivement Ã  6
et Ã  12 mÃ¨tres au-dessus du niveau du canal de
Bruxelles.
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Il est fort regrettable que de celte longue suite d'ob-
servations il ne nous reste que quelques nombres.
Â« Cette sÃ©rie, dit Ad. Quetelet, remplirait une lacune
importante, si M. Kickx avait pris soin de nous donner
autre chose que le rÃ©sumÃ© gÃ©nÃ©ral de ses travaux. Â» Il
aurait suffi, sans doute, d'exprimer ce regret Ã  Kickx
lui-mÃªme, pour obtenir des donnÃ©es plus nombreuses,
voire les tableaux complets de ses constatations. AprÃ¨s
sa mort, survenue en 1851, son fils J. Kickx, qui entra
Ã  l'AcadÃ©mie en 1837, se serait certainement empressÃ©
de se rendre aux vÅ“ux de ses collÃ¨gues, si on lui avait
manifestÃ© le regret de ne possÃ©der qu'un rÃ©sumÃ© insuf-
fisant des nombreuses observations de son pÃ¨re.
Terminons cette Ã©numÃ©ration des sÃ©ries d'observations
mÃ©tÃ©orologiques qui nous sont connues, en signalant
quelques valeurs obtenues Ã  Anvers. On les trouve
dans VAImanach d'Anvers et du dÃ©partement des Deux-
Ncthes pour 1808 et 1809. Ce sont des indications sur
l'Ã©tat du ciel et les vents, et les maxima et minima
mensuels pour la tempÃ©rature et la pression de l'air au
matin, Ã  midi et au soir. L'auteur de ces observations
est dÃ©signÃ© par les initiales L. P. X. ; c'est le rÃ©dacteur
de V A Imanach. Il n'y a pas la moindre indication, ni sur
les instruments, ni sur les mÃ©thodes employÃ©es.
Rappelons enfin que l'on possÃ¨de des observations
faites sans instruments, Ã  Hauregard (La Reid), prÃ¨s de
Spa, depuis l'annÃ©e 1807 jusqu'en 1850. Nous en avons
parlÃ©, en mÃªme temps que de celles de Ciney mention-
nÃ©es ci-dessus (p. 119), dans VAnnuaire mÃ©tÃ©orologique
pour 4901, p. 287. (Deux vieux journaux mÃ©tÃ©orolo-
giques.)
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Nous parlerons maintenant de deux recueils scienti-
fiques qui ont Ã©tÃ© publiÃ©s Ã  Bruxelles aprÃ¨s la rÃ©union
de la Belgique Ã  la Hollande. Le plus ancien a pour
titre : Annales gÃ©nÃ©rales des sciences physiques. Il en
parut huit volumes, de 1819 Ã  1821. Les Ã©diteurs Ã©taient
Bory de Saint-Vincent, Drapiez et J.-B. Van Mons. Il Ã©tait
consacrÃ© Ã  la physique, Ã  la chimie et aux sciences natu-
relles. A en juger d'aprÃ¨s le titre, on devrait s'attendre Â«
Ã  y rencontrer des travaux de mÃ©tÃ©orologie. Mais les
articles qui se rapportent Ã  notre science, sont empruntÃ©s
Ã  des revues Ã©trangÃ¨res. Deux seulement, dans toute la
collection, sont originaux, et encore sont-ils de minime
importance. Le premier donne les rÃ©sultats de l'analyse
chimique d'une pluie rouge par de Mcyer et de Stoop,
chimistes Ã  Bruges. Cette pluie Ã©tait tombÃ©e Ã  Blankcn-
berghc le 2 novembre 1819. On y trouva du chlorure de
cobalt. (T. II, p. 269.) L'autre article prÃ©sente la des-
cription d'un baromÃ¨tre en fer, imaginÃ© par Faschamps,
Ã  VisÃ©, et permettant d'apprÃ©cier la pression Ã  moins
d'un centiÃ¨me de millimÃ¨tre. Son inventeur le destinait
aux nivellements des mines. (T. V, p. 284.)
Le second recueil est la Correspondance mathÃ©matique
et physique. Il en parut onze volumes, de 182a Ã  1839.
Les deux premiers furent publiÃ©s par J.-G. Garnier, pro-
fesseur de mathÃ©matiques et d'astronomie Ã  l'UniversitÃ©
de Gand, et Ad. Quetelet, professeur Ã  l'AthÃ©nÃ©e de
Bruxelles; les suivants par Quetelet seul. Aucun travail
remarquable de mÃ©tÃ©orologie n'y fut insÃ©rÃ©. On y trouve
seulement de courtes notes sur des sujets divers, mais
qui ne mÃ©ritent aucune mention spÃ©ciale. Nous ferons
une exception en faveur-des observations magnÃ©tiques
d'Ad. Quetelet, insÃ©rÃ©es dans les tomes V et VI. Elles
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inaugurent la sÃ©rie des mesures exacles, poursuivies dÃ¨s
lors sans interruption Ã  l'Observatoire. Ad. Quetelet
mesura, pour la premiÃ¨re fois, Ã  la fin de septembre et
en octobre 1828, la dÃ©clinaison et l'inclinaison magnÃ©-
tiques au moyen d'instruments construits par Troughton
et Simms. Dans l'Ã©tÃ© de l'annÃ©e suivante, il dÃ©termina
l'intensitÃ© horizontale au moyen d'un instrument con-
struit Ã  Bruxelles, sur le modÃ¨le de celui de Hansteen.
Il observa cet Ã©lÃ©ment Ã  Bruxelles et dans dilÃ®Ã©rentes
villes de l'Allemagne. Enfin, en 1830, il l'observa en
Suisse et en Italie. C'est dans le tome VI des Nouveaux
MÃ©moires de VAcadÃ©mie royale qu'on trouvera les indi-
cations les plus complÃ¨tes sur ces derniÃ¨res observations.
Il y est fait aussi mention d'observations de l'intensitÃ©
horizontale faites Ã  LiÃ¨ge et Namur par LÃ©vy et Sauveur,
ainsi qu'Ã  Louvain.
J.-G. Garnier, le professeur de Gand que nous avons
citÃ© ci-dessus, fit paraÃ®tre, en 1826, un petit traitÃ© de
mÃ©tÃ©orologie intitulÃ© : Sur les mÃ©tÃ©ores. Ce n'Ã©tait qu'un
premier essai. A l'Ã©poque oÃ¹ il le publia, l'auteur ras-
semblait dÃ©jÃ  des matÃ©riaux pour une Ã©dition plus
Ã©tendue. Ce ne fut pourtant qu'en 1837 qu'elle parut
sous le titre de : TraitÃ© de mÃ©tÃ©orologie ou physique du
globe. Une troisiÃ¨me Ã©dition, en deux volumes, suivit peu
de temps aprÃ¨s. Sous sa derniÃ¨re forme, l'ouvrage de
Garnier Ã©tait trÃ¨s complet et trÃ¨s rccommandable sous
tous les rapports. Il n'existait aucun traitÃ© de mÃ©tÃ©oro-
logie en langue franÃ§aise Ã  cette Ã©poque. Nous n'en
ferons pas l'analyse dÃ©taillÃ©e. Notre science n'avait pas
remontÃ©, comme elle l'a fait depuis, jusqu'aux faits
primordiaux qui en commandent un si grand nombre
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d'autres, les maxima et les minima baromÃ©triques. Elle
prÃ©sentait les phÃ©nomÃ¨nes de l'atmosphÃ¨re isolÃ©s et
pour la plupart inexpliquÃ©s. Le progrÃ¨s, que l'on ne
voyait d'ordinaire que dans la rÃ©pÃ©tition des obser-
vations et leur multiplicitÃ©, devait sortir de mÃ©thodes
nouvelles, qui ne furent appliquÃ©es que dans la seconde
moitiÃ© du XIXe siÃ¨cle.
Parmi les mÃ©moires que publia l'AcadÃ©mie de Bel-
gique depuis sa rÃ©organisation, en 1816, jusqu'au com-
mencement des travaux de l'Observatoire, en 1835, il n'y
a Ã  signaler que deux rÃ©ponses Ã  une question mise au
concours, celle de l'influence du dÃ©boisement sur les
phÃ©nomÃ¨nes atmosphÃ©riques, la santÃ© de l'homme, etc.
Deux mÃ©moires furent couronnÃ©s : l'un est de A. Moreau
de JonnÃ¨s, officier; l'autre de Bosson. Ce dernier est trÃ¨s
court: il n'a que 22 pages. Le premier en a 207. Les
deux auteurs essaient d'Ã©tablir la rÃ©alitÃ© de l'influence
dont il s'agit, mais ils nous paraissent l'admettre trop
facilement. Moreau de JonnÃ¨s prÃ©sente, du reste, plu-
sieurs explications que le progrÃ¨s de nos connaissances
ne permet plus d'adopter. Cette question de l'influence
du dÃ©boisement ne peut Ãªtre tranchÃ©e que par de trÃ¨s
longues sÃ©ries d'observations faites systÃ©matiquement,
dans des conditions dÃ©terminÃ©es, avec une grande prÃ©-
cision. 11 existe dÃ©jÃ  des indications, mais ce n'est pas
assez pour imposer des convictions.
Le chimiste J.-B. Van Mons prÃ©senta Ã  l'AcadÃ©mie, en
avril 1827, des considÃ©rations sur Quelques particularitÃ©t
concernant les brouillards de diffÃ©rente nature. (Nouveaux
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MÃ©moires, t. IV, 1827, pp. 369407.) Il s'attache surtout
Ã  Ã©tablir que les brouillards odorants, plus frÃ©quents
alors que maintenant, ne peuvent prendre naissance par
la combustion de la tourbe ou d'autres matiÃ¨res vÃ©gÃ©-
tales, comme on le croyait gÃ©nÃ©ralement. Il assigne Ã  ces
brouillards une origine Ã©lectrique. Ce qui est le plus
remarquable dans ce mÃ©moire, c'est le rÃ´le que Van
Mons fait jouer Ã  la dÃ©tente dans le refroidissement de
l'air. Voici son entrÃ©e en matiÃ¨re : Â« Les brouillards se
distinguent en brouillards secs et brouillards humides;
il y a en outre des brouillards mixtes, ou qui rÃ©sultent
de l'apparition simultanÃ©e des deux nommÃ©s plus haut:
les brouillards de diverse nature peuvent coexister avec
des mÃ©tÃ©ores analogues et tels que les trois espÃ¨ces de
rosÃ©e et autres. Ils ne paraissent jamais sans qu'il y ait
baisse de tempÃ©rature, et leur existence est, par consÃ©-
quent, due au froid qui rÃ©sulte de la dilatation mÃ©canique
de l'air. Â» (P. 371.)
Plus loin, on lit encore : Â« Les brouillards humides
des endroits secs reconnaissent pour cause de leur for-
mation le refroidissement qu'occasionne la dilatation
mÃ©canique de l'air. Le calorique, que je nomme chaleur
de la dilatation des gaz, est rendu latent, d'oÃ¹ rÃ©sulte un
abaissement de tempÃ©rature et une condensation de
vapeur d'eau; le calorique redevient chaleur sensible
lorsque, dans le jour, l'air, en s'affaissant, reprend son
premier volume. Â»
Nous signalerons en passant, dans ce travail, l'ob-
servation d'un manomÃ¨tre, que faisait l'auteur conjoin-
tement avec les instruments courants en mÃ©tÃ©orologie.
AprÃ¨s avoir parlÃ© du baromÃ¨tre et du thermomÃ¨tre,
il ajoute : Â« L'hygromÃ¨tre et le manomÃ¨tre restent
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seuls station naires, cl s'ils font quelque mouvement,
c'est vers le sec et le lÃ©ger, plutÃ´t que vers l'humide et
le pesant. Â»
Van Mons revient sur la question des brouillards dans
une autre publication (RÃ©pirtoire de chimie, pharma-
cie, etc.; t. III, annÃ©e 182!), avril, nÂ° 4, p. 185). Il Ã©met
les mÃªmes idÃ©es. Lorsque le brouillard se dÃ©clare, dit-il,
le baromÃ¨tre monte d'une demi-ligne, le manomÃ¨tre
marque le dense; l'Ã©lectromÃ¨tre, le plus. Â« D'oÃ¹ provient,
demandc-t-il, le froid si considÃ©rable que fait naÃ®tre
l'approche d'un brouillard infect? Il ne saurait, comme
la rosÃ©e et les brouillards humides, Ãªtre dÃ» Ã  la dilatation
mÃ©canique de l'air, puisqu'au tÃ©moignage du mano-
mÃ¨tre, ce fluide devient dense et qu'ainsi, au lieu d'un
incitement de froid, il se fait un dÃ©veloppement de
chaleur. Â»
Van Mons ne paraÃ®t pas avoir fait une application
judicieuse du principe du refroidissement dÃ¹ Ã  la dila-
tation mÃ©canique; mais on peut dire, au moins, qu'il a
appelÃ© l'attention sur ce principe, qui ne s'est introduit
que beaucoup plus tard dans l'explication des phÃ©no-
mÃ¨nes mÃ©tÃ©orologiques.
On a vu que Van Mons observait un manomÃ¨tre. Dans
YEsprit des Journaux de janvier 1811 (Ier trim., t. I,
pp. 158-175), se trouve un article de lui, extrait du Jour-
nal de Nicholson et intitulÃ© : Sur les phÃ©nomÃ¨nes atmo-
sphÃ©riques. Il y parle d'un manomÃ¨tre Ã  boule, qui est,
pour lui, Â« la vÃ©ritable balance aÃ©rostatique Â». Il y
avance que les Ã©clairs sans bruit sont dus Ã  l'Ã©tincelle
Ã©lectrique, mais que ceux qui sont accompagnÃ©s de ton-
nerre, c'est-Ã -dire la foudre vÃ©ritable, proviennent de la
combustion des gaz de l'eau. C'est lÃ , sans doute, un des
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derniers vestiges des anciennes thÃ©ories mÃ©tÃ©orologiques,
oÃ¹ les exhalaisons et leur combustion jouaient un rÃ´le
prÃ©pondÃ©rant.
NOTES
Note i.
Nous rÃ©unissons dans cette note de nombreux renseignements
Ã©pars dans diverses publications et dans les archives de l'AcadÃ©-
mie de Belgique, relativement aux observations entreprises pour
l'AcadÃ©mie de Mannheim. Les personnes qui voudraient utiliser ces
observations ont seules intÃ©rÃªt Ã  entrer dans ces dÃ©tails.
La lettre par laquelle la SociÃ¨tÃ© mÃ©tÃ©orologique de Mannheim
demandait Ã  l'AcadÃ©mie de Bruxelles sa coopÃ©ration, est datÃ©e du
14 janvier (xix Calendas Febiuarii) 1781. Dans la sÃ©ance de l'Aca-
dÃ©mie du i" mars, un rapport fut prÃ©sentÃ© sur celte demande
par les abbÃ©s Needham, Chevalier et Mann. Les rapporteurs Ã©taient
d'avis de participer aux observations harmoniques, comme on les
appelait; ils faisaient remarquer toutefois que l'AcadÃ©mie ne
possÃ©dait ni un observatoire, ni les instruments de physique
nÃ©cessaires, et qu'elle ne pouvait dÃ¨s lors s'engager Ã  faire toutes
les observations demandÃ©es. On rÃ©pondit dans ce sens le 24 mars
(Ã®x Cal. Apr.).
Les instruments furent envoyÃ©s par l'AcadÃ©mie de Mannheim
dans le courant de l'Ã©tÃ©, pendant les vacances de l'AcadÃ©mie de
Bruxelles; on les reÃ§ut Â« bien entiers, bien conditionnÃ©s Le
5 novembre, Â« M. le directeur ayant mis celte affaire en dÃ©libÃ©-
ration, M. Chevalier lut un rapport dÃ©taillÃ© sur les inoyeus de
s'acquitter avec honneur de l'engagement qu'on avait contractÃ©
avec l'AcadÃ©mie de Manheim, en recevant ses instruments. M. Need-
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ham ayant offert un endroit convenable de sa maison, que l'on
pouvait, avec une dÃ©pense peu considÃ©rable, approprier Ã  l'usage
qu'on avait en vue, on accepta cette offre et l'on rÃ©solut de placer
chez lui les instruments en question. MM. Needham, Chevalier et
Mann se chargÃ¨rent de faire les observations : on les autorisa Ã 
faire les dÃ©penses nÃ©cessaires, dont M. Chevalier prÃ©sentera un
aperÃ§u, et Ã  s'assumer un aide, le tout aux frais de l'AcadÃ©mie. â– 
Needham habitait l'abbaye de Caudenberg. On remarquera que
les difficultÃ©s entrevues au mois de mars s'Ã©taient heureusement
Ã©vanouies au mois de novembre.
Dans les comptes de l'AcadÃ©mie, on voit qu'une somme de
florins 37-5-3 (environ 67 francs) fut payÃ©e en 1782 Â« pour arran-
ger une chambre destinÃ©e aux observations Ã  faire avec les instru-
ments envoyÃ©s de Manheim. Â»
Needham Ã©tant mort le 30 dÃ©cembre 1781, il fallut prendre de
nouveaux arrangements. Le prÃ©sident de l'AcadÃ©mie s'adressa Ã 
l'abbÃ© de Caudenberg; il l'engagea Â« Ã  cÃ©der une place convenable
dans sa maison pour faire les observations mÃ©tÃ©orologiques qu'on
allait commencer dans celle de l'acadÃ©micien dÃ©funt Â».
La plupart de ces dÃ©tails sont empruntÃ©s aux protocoles des
sÃ©ances de l'AcadÃ©mie. Quant aux procÃ¨s-verbaux des sÃ©ances, tels
qu'ils sont imprimÃ©s dans les MÃ©moires, sous le nom de Journal
des sÃ©ances, ils sont muets sur tous ces pourparlers et sur les
dÃ©cisions prises.
Que se passa-l-il au juste ensuite? Nous l'ignorons. Ce qui est
certain, c'est que les observations furent faites par l'abbÃ© Cheva'
lier pendant les annÃ©es 1782 et 1783. Nous trouvons, en effet, dans le
tome IV des MÃ©moires, un Â« extrait des observations mÃ©tÃ©orolo-
giques faites Ã  Bruxelles l'annÃ©e 1782 par M. l'abbÃ© Chevalier.
Dans le prÃ©sent extrait, ajoute-t-on, on donnera le rÃ©sultat des
observations faites Ã  Bruxelles dans la partie haute de la ville. Le
thermomÃ¨tre qui a servi Ã  ces observations est Ã  vif-argent, de la
graduation de RÃ©aumur; il a Ã©tÃ© placÃ© Ã  l'air libre au nord, et
comparÃ© Ã  un autre thermomÃ¨tre Ã  vif-argent aussi et de la gra-
duation de Fahrenheit Â». Le premier de ces deux thermomÃ¨tres
Ã©tait peut-Ãªtre celui de Mannheim, et le second, celui dont Chevalier
s'Ã©tait servi Ã  partir de 1763. Les rÃ©sultats de la comparaison des
deux thermomÃ¨tres ne nous ont pas Ã©tÃ© conservÃ©s.
Dans le volume V des MÃ©moires se trouve Â« un extrait des
observations mÃ©tÃ©orologiques faites Ã  Bruxelles par ordre de
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l'AcadÃ©mie pendant l'annÃ©e 1783, par M. l'abbÃ© Chevalier. Ces
observations, dit-on, ont Ã©lÃ© faites dans la partie haute de la ville,
le thermomÃ¨tre Ã  vif argent de RÃ©aumur Ã©tant exposÃ© Ã  l'air libre
du nord. Â»
Nous n'avons pas sur l'endroit oÃ¹ se firent ces observations de
1782 et de 1783, des renseignements plus prÃ©cis. Les observations
antÃ©rieures de Chevalier avaient Ã©tÃ© Ã©galement recueillies Â« dans la
partie Ã©levÃ©e de la ville Â».
Des observations de Bruxelles faites dans les annÃ©es 1782 et 1783
farent publiÃ¨es dans les Ã‰phÃ©mÃ©rides de Mannheim. En les compa-
rant aux extraits des MÃ©moiret, on voit que ce sont bien celles de
Chevalier. On indique encore une fois qu'elles furent faites dans
la partie Ã©levÃ©e de la ville. On ne nomme, du reste, pas leur auteur,
tandis qu'on le fait pour les autres villes. On comprend qu'en 1781,
en citant Bruxelles parmi les villes qui faisaient partie du rÃ©seau
mÃ©tÃ©orologique, on ait ajoutÃ© que Â« l'observateur Ã©tait encore
inconnu, i Mais Ã  partir de 1782 il ne l'Ã©tait plus. L'abbÃ© Chevalier
Ã©tait-il, aux yeux de certaines personnes, de trop peu de valeur
scientifique pour qu'on le citÃ¢t? On le croirait, quand on lit dans
une lettre adressÃ©e Ã  Mann, en date du 15 octobre 1884, par
van Swinden, professeur Ã  l'universitÃ© de Franeker (Hollande):
Â« Je regrette beaucoup qu'on ne vous ait pas chargÃ© des instruments
de la SociÃ¨tÃ© de Manheim : nous aurions eu alors des observations
exactes et dÃ©taillÃ©es. >
Uans le protocole de la sÃ©ance du 7 novembre 1783 de l'AcadÃ©-
mie, on lit: < A l'occasion d'une lettre reÃ§ue de l'AcadÃ©mie de
Manheim, M. le PrÃ©sident ouvrit la sÃ©ance par une dÃ©libÃ©ration sur
ce qu'on pouvait faire pour correspondre aux vues de cette Compa-
gnie par des observations harmoniques. M. Mann se chargea des
observations et M. Chevalier promit de remettre les siennes de
l'annÃ©e 1782 au secrÃ©taire, qui les doit l,7aire passer Ã  Manheim. Â»
Le protocole de la sÃ©ance du 16 dÃ©cembre 1784 dit : Â« En consÃ©-
quence des rÃ©solutions prises dans les sÃ©ances prÃ©cÃ©dentes, M. le
prÃ©sident mit sur le tapis les arrangements Ã  prendre pour le
dÃ©logement du cabinet d'histoire naturelle et des instruments de
physique qui avaient Ã©lÃ© sous la garde de M. Du Rondeau, ainsi
que ceux de l'AcadÃ©mie de Manheim, qui avaient Ã©tÃ© remis ;'i
M. Chevalier pour servir aux observations correspondantes dont la
compagnie s'Ã©tait chargÃ©e envers cette derniÃ¨re. 11 fut rÃ©solu que
sans attendre la rÃ©daction d'un inventaire complet, rÃ©daction dont
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cependant la nÃ©cessitÃ© fut reconnue et Ã  laquelle on doit mettre la
main incessamment, M. Mann prendrait, de concert avec MM. Du
Rondeau et Chevalier, le premier jour commode pour se faire
remettre respectivement par ces deux acadÃ©miciens les collections
dont il s'agit, qu'il les placerait Ã  la salle de l'abbaye de Cauden-
berg, et commencerait sans diffÃ©rer les observations promises Ã 
l'AcadÃ©mie de Manheim, tÃ¢che dont M. Mann venait de se charger
Ã  la place de M. Chevalier, qui jusqu'ici avait fait une panie de ces
observations, tandis que, faute d'un emplacement convenable, le
reste avait Ã©tÃ© omis, i
Mann habitait l'abbaye depuis la mort de Needham. (Lettre Ã 
J. Banks du 17 janvier 1783.) Pourquoi les collections et les instru-
ments de Mannheimne lui furent-ils pas remis dÃ¨s le commence-
ment de 1782, tout au moins ces derniers?
Il existe dans les archives de l'AcadÃ©mie un mÃ©mento Ã©crit de la
main de Mann. Il y consignait les rÃ©solutions importantes qui le
concernaient et certains Ã©vÃ©nements dont il voulait conserver la
date exacte. La note suivante, que nous en extrayons, con0nue ce
qu'on a lu ci-dessus au sujet de la sÃ©ance du 16 dÃ©cembre 1784 et
mentionne d'intÃ©ressants dÃ©tails complÃ©mentaires : Â« 1784, dÃ©c. 16.
RÃ©solu de faire transporter incessamment sans attendre la rÃ©dac-
tion d'un inventaire dont cependant la nÃ©cessitÃ© fut reconnue, les
cabinets d'histoire naturelle et des instruments de mathÃ©matiques
et de physique, ainsi que les instruments mÃ©tÃ©orologiques de
Manheim, sous la garde de l'abbÃ© Mann, qui prendra sur lui Ã 
l'avenir de faire les observations mÃ©tÃ©orologiques dont la Compa-
gnie s'Ã©tait chargÃ©e envers l'AcadÃ©mie de Manheim par la rÃ©solution
du 1" mars 1781.
Â» Le 30 dÃ©cembre, M. l'abbÃ© Chevalier envoya Ã  l'A. Mann les
instruments de Manheim consistant dans un (1) baromÃ¨tre avec un
thermomÃ¨tre Ã  cÃ´tÃ©, ('2; un hygromÃ¨tre Ã  plume, (3; une aiguille
aimantÃ©e, (4) leurs boites ou Ã©tuis et autres appendices. Â»
Dans la PrÃ©face des ÃŠphÃ©meridet de Mannheim qui renferment
les observations de 1784, on lit : Â« A Bruxelles, oii l'observateur
Ã©tait inconnu jusqu'ici, l'AcadÃ©mie impÃ©riale des sciences qui
fleurit dans cette ville a chargÃ© des observations Ã  perpÃ©tuitÃ© le
savant abbÃ© Mann, memb.e ordinaire de Cette acadÃ©mie. (1>. xi.) Â»
Le nom de Mann est repioduit en tÃªte des observations de cette
annÃ©e 1784. Une lacune existe du 8 juin au 31 aoÃ»t. Nous savons
que Mann fit Ã  celte Ã©poque un voyage en Suisse et sur les bords
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du Rhin avec le nonce du pape Busca. Van Swinden, dans la lettre
que nous ayons cilÃ©e plus haut, parle de ce voyage comme ayant
Ã©tÃ© entrepris par ordre du gouvernement, et il semble qu'il tenait
ce renseignement de Mann lui-mÃªme. Au sujet des instruments,
une note des Ã‰phÃ©mÃ©ridet nous apprend que le baromÃ¨tre est
situÃ© Ã  20 pieds de Paris [6,5 ni.] au-dessus du sol et Ã  164 pieds
[53,3 m.] au-dessus des eaux de la Senne, et que Â« le thermomÃ¨tre
est exposÃ© vers le nord Ã  l'air libre, Ã  l'abri des rayons du soleil. Â»
Les tableaux pour 1784 ne prÃ©sentent que des observations faites
deux fois par jour; elles se rapportent au baromÃ¨tre, sans son
thermomÃ¨tre, Ã  la tempÃ©rature de l'air et au vent. Celles de
Chevalier, limitÃ©es aux mÃªmes Ã©lÃ©ments, avaient Ã©tÃ© faites, en 1782
et en 1783, trois fois par jour; en 1783, il y avait Ã©tÃ© joint des
notes sur l'Ã©tat du ciel. Dans le tome V des MÃ©moires, nous
trouvons un Â« rÃ©sumÃ© des observations mÃ©tÃ©orologiques faites a
Bruxelles en 1784. Â» Il est accompagnÃ© de la note ci-aprÃ¨s : Â« Les
observations de 1784 sont beaucoup moins nombreuses que celles
des annÃ©es prÃ©cÃ©dentes : les instruments harmoniques envoyÃ©s
par l'AcadÃ©mie de Manheim ne furent pas remis Ã  l'abbÃ© Mann en
temps pour s'en servir cette annÃ©e; et comme il fit un voyage en
Suisse et en Allemagne pendant les mois de juin, juillet et aoÃ»t,
les observations de ces trois mois lui ont Ã©tÃ© fournies d'autre
part. Â»
Tout n'est pas clair dans ces dÃ©buts des observations mÃ©tÃ©oro-
logiques pour l'AcadÃ©mie de Mannheim. 11 reste Ã  expliquer pour-
quoi Mann, habitant dÃ¨s le commencement de l'annÃ©e 1782 l'abbaye
de Caudenberg, oÃ¹ l'on avait dÃ©cidÃ©, en 1781, de commencer les
observations, et s'Ã©tant, du reste, engagÃ© dÃ¨s 1781 d'y participer,
ce fut cependant Chevalier qui les fit seul, ailleurs, pendant les
deux annÃ©es 1782 et 1783; pourquoi les instruments de Mannheim
ne furent pas remis Ã  Mann au commencement de l'annÃ©e 1784 et
pourquoi on ne combla pas pour les Ã‰phÃ©mÃ©ridet la lacune des
mois d'Ã©tÃ© de l'annÃ©e 1784, comme on le fit pour les MÃ©moires;
pourquoi enfin les observations ne furent faites en 1784 que deux
fois par jour. On ne comprend pas non plus pourquoi l'abbÃ©
Chevalier n'a pas observÃ© l'hygromÃ¨tre, qu'il suffisait d'installer Ã 
cÃ´tÃ© du thermomÃ¨tre et de protÃ©ger contre la pluie par quelques
Ã©crans; ni pourquoi il n'a pas notÃ© la tempÃ©rature du baromÃ¨tre,
si c'est celui de Mannheim qu'il avait mis en observation.
A partir de 1785, les observations, plus complÃ¨tes que les
i
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prÃ©cÃ©dentes, se tirent trois fois par jour. Eu tÃªte des tableaux, nous
lisons dans les EphÃ©mÃ©rides, sous le nom de l'observateur, l'abbÃ©
Mann : Â« Le lieu oÃ¹ se trouve le baromÃ¨tre, avec le thermomÃ¨tre
qui y est attachÃ©, est Ã  164 pieds de Pans [53,3 m.] au-dessus du
niveau de la riviÃ¨re de la benne et Ã  20 pieds de la mÃªme mesure
[6,5 m.] au-dessus du sol. L'instrument est placÃ© dans une chambre
oit l'on ne l,7ait point de feu, pas mÃªme eu hiver.
Â» Cela s'applique Ã©galement Ã  l'hygromÃ¨tre.
Â» Le thermomÃ¨tre exposÃ© Ã  l'air libre est Ã  la mÃªme hauteur
au-dessus du sol; il regarde le nord.
Â» Les vents sont pris de 0 Ã  7 degrÃ©s de force. Â»
Le volume V des MÃ©moires prÃ©sente un rÃ©sumÃ© des observations
de la mÃªme annÃ©e 1785, qui est accompagnÃ© de celte remarque:
Â« Ces observations, ainsi que celles de l'annÃ©e prÃ©cÃ©dente, furent
faites dans la partie Ã©levÃ©e de la ville, Ã  la hauteur de 16i pieds
au-dessus du lit de la Senne, et Ã  20 pieds au-dessus du sol; le
thermomÃ¨tre Ã  l'air libre et l'hygromÃ¨tre Ã©tant exposÃ©s au nord.
Les instruments envoyÃ©s par ['AcadÃ©mie Ã©lectorale de Manheim
y furent toujours employÃ©s, ainsi qu'ils l'ont Ã©tÃ© dans la suite. Â»
Ceci Ã©tait imprimÃ© en 1788. Ce qui concerne l'hygromÃ¨tre ne
concorde pas fort bien avec ce qui est rapportÃ© dans les EphÃ©mÃ©-
rides.
Nous traduisons encore les remarques des Ã‰pliÃ©rnÃ©rides qui se
rapportent aux instruments et aux mÃ©thoJes d'observation de 1786:
i Le lieu oÃ¹ se trouve le baromÃ¨tre, avec le thermomÃ¨tre qui y est
attachÃ©, est Ã  164 pieds de Paris [53,3 m.] au-dessus du niveau de
la riviÃ¨re de la Senne, depuis le commencement de l'annÃ©e jusqu'au
3 du mois de juin, et, Ã  partir de celte derniÃ¨re date, Ã  170 pieds
[55,2 m.] au-dessus du mÃªme niveau; il resta pourtant durant toute
l'annÃ©e Ã  20 pieds de la mÃªme mesure [6,5 m.] environ au-dessus
du sol. Ces instruments furent placÃ©s dans une chambre oÃ¹ l'on ne
fait point de feu, pas mÃªme en hiver.
Â» Le thermomÃ¨tre exposÃ© Ã  l'air libre a la mÃªme altitude au-
dessus du sol et regarde le nord.
i Cela s'applique aussi Ã  l'hygromÃ¨tre.
Â» Les vents sont pris de 0 Ã  7 degrÃ©s de force.
Â» L'Ã©lectricitÃ© de l'air est prise pareillement de zÃ©ro Ã  7 degrÃ©s
de quantitÃ© d'Ã©tincelles; lorsqu'il ne se produit aucune Ã©tincelle,
les degrÃ©s sont exprimÃ©s par des fractions de l'unitÃ©, savoir:
Â°U> 'k et l/*
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> Les instruments pour dÃ©terminer la quantitÃ© de pluie et d'Ã©va-
poration sont ceux qui sont dÃ©crits par M. Cotte sous le nom
d'udomÃ¨tres [TraitÃ© de MÃ©tÃ©orologie. Paris, 1774;in-4Â°; page 301). â€¢
(Voir plus loin, note 3.)
Les tableaux sont suivis de remarques sur des phÃ©nomÃ¨nes
intÃ©ressants. Au 3 juin nous lisons : t Le lieu d'observation a subi
aujourd'hui un changement forcÃ©, Ã  cause de l'extinction de l'abbaye
de Caudenberg.
Â» DÃ©sormais la station des instruments dÃ©passe de 6 pieds environ
[2 mj la prÃ©cÃ©dente, c'est-Ã -dire de 170 pieds de Paris [55 m.] le
niveau de la riviÃ¨re de la Senne, et de 20 pieds de la mÃªme mesure
[6,5 m.] le sol. Leur exposition est vers le nord-est. Â»
Au 18 septembre se place la remarque suivante : Â« Aujourd'hui et
la nuit suivante, l'humiditÃ© Ã©tant trÃ¨s forte, l'hygromÃ¨tre exposÃ© Ã 
l'air libre, sous toit [sub lecto] cependant, descendit Ã  8 degrÃ©s, et
il ne revint plus jamais Ã  son Ã©tat primitif, jusqu'Ã  prÃ©sent. Â»
Dans le tome V des MÃ©moires, nous trouvons des explications
un peu plus claires : Â« Ayant voulu voir l'effet qui arriverait en
exposant l'hygromÃ¨tre plus immÃ©diatement Ã  l'influence de l'atmo-
sphÃ¨re qu'Ã  l'ordinaire, quoique toujours Ã  l'abri de la pluie, le
vif-argent baissa subitement de 24 degrÃ©s Ã  12 i/s dans l'aprÃ¨s-
midi du 18 septembre, et la nuit suivante il tomba jusqu'Ã  8 degrÃ©s,
oÃ¹ il s'arrÃªta. Depuis lors cet instrument ne s'est jamais plus remis
dans son premier Ã©tat. Â»
Nous croyons devoir reproduire Ã©galement, d'aprÃ¨s la prÃ©face
des Ã‰phÃ©mÃ©ridet de 1787, un passage d'une lettre Ã©crite en fran-
Ã§ais par Mann Ã  Hemmer, le 27 septembre 1787. i Dans l'hygro-
mÃ¨tre que me remit mon prÃ©dÃ©cesseur vers la tin de l'annÃ©e 1784,
le mercure montait presque jusqu'Ã  48 degrÃ©s par une grande
sÃ©cheresse; il descendait Ã  24 degrÃ©s quand l'air contenait beau-
coup de vapeur, son terme moyen Ã©tant Ã  36 degrÃ©s et l'amplitude
de sa course de 24 degrÃ©s. Depuis celte Ã©poque, les limites des
variations de l'instrument se rapprochÃ¨rent de temps en temps et
leur terme moyen ne cessa de s'abaisser, de maniÃ¨re que l'ampli-
tude tomba de 24 Ã  7 degrÃ©s et que le point moyen descendit de
36 Ã  21 degrÃ©s. Ce changement se lit peu Ã  peu et insensiblement,
jusqu'au 18 septembre de l'annÃ©e derniÃ¨re (1786). Peu de temps
avant, le terme moyen des variations avait atteint 29 degrÃ©s, les
limites extrÃªmes Ã©tant 35 et 24 degrÃ©s. Or le 18 septembre, oit l'air
Ã©tant surchargÃ© de vapeurs, Ã  partir de midi, l'hygromÃ¨tre Ã©tant
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exposÃ© Ã  l'air libre, sous un abri [sub umbraculo], Ã  l'abri de la
pluie, le mercure descendit subitement de 23 Ã  12 */s degrÃ©s; la
nuit suivante, il tomba mÃªme Ã  8 degrÃ©s, oÃ¹ je le trouvai arrÃªtÃ© le
19 au matin. Il revint jusqu'Ã  un certain point de cet Ã©tat extra-
ordinaire en moins de deux ans, mais il n'atteignit plus son
ancienne Ã©lÃ©vation. Â«
Au 15 avril 1788, on lit la remarque suivante : Â« L'hygromÃ¨tre,
jusqu'Ã  prÃ©sent, fut exposÃ© Ã  l'air sous toit [sub lecto]; dÃ©sormais
11 subit davantage l'influence de l'air libre, vers le nord et sous un
abri [sub umbraculo], Â»
Nous possÃ©dons, sur le dÃ©placement des instruments au mois de
juin 1786, des indications plus prÃ©cises que celles que nous avons
fournies ci-dessus. Elles se trouvent dans le mÃ©mento de Mann
auquel nous avons dÃ©jÃ  recouru. Â« Les cabinets d'instruments et
d'histoire naturelle, y lisons-nous au 1er juin 1786, furent trans-
portÃ©s de l'abbaye supprimÃ©e de Caudenberg, Ã  mon nouveau
logement, chez Madame de Chaxel dans la rue des Petits-Carmes,
et placÃ© en deux chambres au rez-de-chaussÃ©e. Â»
En admettant que le niveau de la Senne est, Ã  Bruxelles, en
moyenne de 13 mÃ¨tres au-dessus du niveau de la mer, on trouve
que le lieu d'observation, Ã  Caudenberg, Ã©tait Ã  59,5 mÃ¨tres, et que
les instruments Ã©taient Ã  66 mÃ¨tres au-dessus du niveau de la mer.
Rue des Petits-Carmes, les altitudes sont devenues, d'aprÃ¨s les
renseignements que Mann nous a laissÃ©s, 61,5 mÃ¨tres et 68 mÃ¨tres.
Les ÃŠphÃ©mÃ©rideÂ» des annÃ©es suivantes, jusqu'Ã  1792, ne con-
tiennent plus de renseignements nouveaux sur les instruments et
leur installation. Pourtant la station fut de nouveau dÃ©placÃ©e
en 1787. C'est dans le mÃ©mento de Mann que nous trouvons la
seule indication formelle Ã  cet Ã©gard. La voici : Â« 1787, avril 4 et 5.
Ces jours, les deux cabinets d'instruments et d'histoire naturelle
furent transportÃ©s par le concierge de l'AcadÃ©mie et ses aides
dans la maison que je venais de prendre Ã  bail (le 1er avril) pour
12 ans, dans la rue d'Isabelle, vis-Ã -vis le BÃ©guinage, et ils furent
placÃ©s dans la grande salle du rez-de-chaussÃ©e. Â» C'est du petit
bÃ©guinage qu'il s'agit ici. Le 27 juillet 1787, Mann Ã©crit de la rue
d'Isabelle au marquis de Chasteler; et Ã  partir du mois d'aoÃ»t de
cette annÃ©e, jusqu'en 1794, une foule de lettres sont adressÃ©es Ã 
Mann, Â« rue d'Isabelle Â» ; une lettre lui est Ã©crite le 17 octobre 1791,
par l'abbÃ© de Witry, o vis-Ã -vis la bibliothÃ¨que royale de l'AcadÃ©-
mie > et la bibliothÃ¨que royale Ã©tait, Ã  cette Ã©poque, rue d'Isabelle.
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L'abbÃ© de Marci lui Ã©crit Ã  plusieurs reprises t rue d'Isabelle, vis-
Ã -vis l'Ã©glise du petit bÃ©guinage Â», mais nous ne savons si ce dernier
dÃ©tail est exact; l'Ã©glise en question avait, en tous cas, une entrÃ©e
Montagne du Parc.
L'altitude du pavÃ© de la rue d'Isabelle est de 46 Ã  49 mÃ¨tres au-
dessus du niveau de la mer.
Aux renseignements qui prÃ©cÃ¨dent et sans lesquels il serait
impossible de discuter la valeur des observations faites Ã  Bruxelles
par les abbÃ©s Chevalier et Mann, Ã  partir de l'annÃ©e 1782, nous
ajouterons ce que nous avons pu recueillir touchant les absences
du second de ces observateurs. Nous avons dÃ©jÃ  mentionnÃ© celle
de l'Ã©tÃ© 1784. Nous ne savons pas qui lui fournit les observations
qu'il ajouta aux siennes dans le tome V des MÃ©moires. Ce ne fut
pas le baron de PoederlÃ©, car ses maxima et ses minima thermo-
mÃ©triques et baromÃ©triques des trois mois en question diffÃ¨rent
de ceux qu'on a insÃ©rÃ©s aux MÃ©moires.
En 1789, le H dÃ©cembre, en pleine rÃ©volution, le ministre plÃ©ni-
potentiaire envoya Mann Ã  Malines, Â« pour tÃ¢cher d'amener une
pacification avec le clergÃ©, mais en vain Â». Il Ã©tait de retour Ã 
Bruxelles Ã  S heures de l'aprÃ¨s-midi.
En 1790, il fit plusieurs voyages. Lorsqu'il avait quittÃ© la char-
treuse de Nieuport, en 1777, pour venir se mettre, Ã  Bruxelles, au
service du gouvernement, celui-ci lui accorda, outre un traitement
de 2400 florins, une prÃ©bende de chanoine de l'Ã©glise collÃ©giale de
Notre-Dame Ã  Courtrai, avec dispense de la rÃ©sidence. Quand la
rÃ©volution brabanÃ§onne eut triomphÃ©, les chanoines de Courtrai
exigÃ¨rent que Mann vint rÃ©sider, sous peine de perdre sa prÃ©-
bende. Mann essaya de se soustraire Ã  l'obligation et finit par
rÃ©ussir. Voici ce qui concerne cet incident dans son mÃ©mento:
Â« 1790, 14 mai. Le SecrÃ©taire demande et obtient de pouvoir
vaquer Ã  ses propres affaires pendant les vacances.
Objets qui restent Ã  discuter:
3Â° De charger M. Caels ou autre mÃ©decin des observations
mÃ©tÃ©orologico-mÃ©dicales.
Mai 17-22. Voyage Ã  Courtray pour l'arrangement de mes
affaires auprÃ¨s de mon chapitre. Vendredi 21,
ma reprÃ©sentation lue au chapitre.
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Juin 16.
Mai 24. ReÃ§u de Rome le rcscrit adressÃ© Ã  Ms'l'Ã‰vÃ¨que
de Tournay, touchant la dispense de rÃ©si-
dence.
Appointements de Heris Ã  continuer pendant
mon absence.
Mon dÃ©part pour Courtray jusqu'Ã  septembre
annoncÃ© et approuvÃ© par le ComitÃ©.
Â» 20, 21. ArrivÃ© Ã  Courlray le 21 juin.
Â» 22. CommencÃ© Ã  frÃ©quenter le chÅ“ur.
Â» 23. A vÃªpres, commencÃ© la stricte rÃ©sidence.
AoÃ»t 1. AchevÃ© la stricte rÃ©sidence.
Â» 16-19. A l'Espierre, Mouscron, Tourcoing.
Septembre 11-13. A Tournay.
Â» 20-21. Retour Ã  Bruxelles. Â»
Mami fut donc absent de Bruxelles du 17 au 22 mai, puis du
20 juin au 31 septembre. 11 mentionne ensuite une absence du 5
au 8 octobre; il alla, ces jours-lÃ , Â« Ã  Saintes, en Hainaut, chez le
baron de PoederlÃ© Â». En 1791, il y a un voyage Ã  Nivelles, du 17
au 19 et un autre Ã  Cand et Ã  Ypres, du 17 au 23 aoÃ»t.
Le 8 novembre 1792, Ã  partir de l'observation du soir, les
tableaux publiÃ¨s par les ÃŠphÃ©mÃ©ridet sont moins complets : la
tempÃ©rature du baromÃ¨tre et l'Ã©lectricitÃ© de l'air ne sont plus
indiquÃ©es. La note suivante nous apporte l'explication de ce
changement : Â« Le 8, Ã  6 heures du soir, l'abbÃ© Mann s'enfuit d'ici,
pendant prÃ¨s de six mois, Ã  cause de l'occupation de la Belgique
par les FranÃ§ais. Ce qui suit a Ã©tÃ© empruntÃ©, Ã  cause de cela, aux
observations faites Ã  Bruxelles par M. le baron de PoederlÃ©. Â» 11 ne
parait pas que l'abbÃ© Mann ait repris ses observations lors de son
retour en Belgique en 1793. Le dernier volume des ÃŠphemÃ©rides
se rapporte Ã  l'annÃ©e 1792.
Il est permis de se demander si le thermomÃ¨tre de Manheim ne
fut pas brisÃ© lors du dÃ©mÃ©nagement d'avril 1787, car, le 27 juillet
de cette annÃ©e, on paya Â« au sieur Caroutc. pour un thermomÃ¨tre
Ã  l'usage des observations mÃ©tÃ©orologiques, fl. 6â€”6 â€” 0 [fr. 13.02] Â».
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Note 2.
Voici, dÃ©duites des observations des annÃ©es 1789 Ã  1792, les
valeurs moyennes des trois heures d'observation de Mann pour les
mois de janvier et de juillet:
JANVIER.
7h. S h. 9 h. Moy.
2Â°3 4Â°9 3Â°0 3Â°4
Setrt!. -1,1 +1,5 -0,4 â€”
JUILLET.
7h. 2 h. 9 h. MÂ«y.
15Â°4 2lÂ°2 16Â°8 17'8
Ã‰carts. -2,4 +3,4 -1,0 -
Prenons maintenant deux sÃ©ries de cinq annÃ©es de l'Observa-
toire, celle de 1842 Ã  1847 et celle de 1848 Ã  1852. (Ad. Quetelet,
Physique du Globe, p. 47.) On possÃ¨de pour toutes deux les valeurs
des heures paires. Nous en avons dÃ©duit celles de 7 heures du
matin el de 9 heures du soir, ce qui donne le tableau ci-dessous:
JANVIER.
7 h. S h. 9 h. Moy.
1842-47 1Â°0 m 1Â°3 1Â°9
1848-52 0,5 3,0 1,3 1,6
Ã‰carts . . -0,9 +1,3 -0,4 â€”
Id. . . -1,1 +1,4 -0,3 -
juillet.
7 h. S h. 9 h. Moy.
1812-47 16Â°2 21Â°4 16Â«9 18Â°2
1848-52 16,2 22,4 17,3 18,6
Ã‰carts. . . -2,0 +3,2 -1,3 -
Id. . . . -2,4 +3,8 -1,3 â€”
Note 3.
Nous complÃ©terons les renseignements sur le pluviomÃ¨tre et
l'Ã©vaporomÃ¨lre en Iranscrivant le passage de Cotte auquel il est
renvoyÃ©. Â« On place, dit cet auteur, dans un endroit isciÃ©, bien Ã 
dÃ©couvert et cependant Ã  l'abri du vent, une cuvelte de fer-blanc
de 4 pieds ou environ de superficie [de 2 pieds de cÃ´lÃ© et de
4 pieds carrÃ©s de surface, ou rie 0m,0o0 rie cÃ´tÃ© et de 0ni",4225 de
superficie], et qui ait des rebords tout autour de 6 pouces
[Ã®eS"0m] de hauteur. Ce vaisseau doit avoir un peu de pente vers
l'un de ses angles, oii il y a une petite ouverture avec un bout de
tuyau qui conduit toute l'eau qui tombe sur la surface du vaisseau
dans une cruche que l'on place au-dessous, et si l'on veut dans un
endroit Ã  couvert.
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Â» AussitÃ´t qu'il a plu, on mesure avec soin toute l'eau qui s'est
amassÃ©e dans la cruche, et on se sert pour cela d'un petit vase de
figure cubique, qui a 3 pouces [81mâ„¢,4] en tout sens, de maniÃ¨re
que 32 lignes [72mm] de hauteur d'eau dans ce petit vase valent
une demi-ligne [lâ„¢Â»] de hauteur sur la superficie du grand vais-
seau de fer-blanc. On trace pour cet effet, Ã  4 lignes [10mn>]
au-dessous du bord de ce petit vase cubique, une ligne qui rÃ¨gne
tout autour, afin qu'en le remplissant jusqu'Ã  la hauteur de cette
ligne, on ait la valeur d'une demi-ligne [4â– â„¢] de hauteur d'eau qui
est tombÃ©e, et on a soin d'Ã©crire cette hauteur dans un registre
particulier.
Â» Il est aisÃ©, d'aprÃ¨s cette description, d'imaginer d'autres
machines Ã  peu prÃ¨s semblables, et qui puissent servir au mÃªme
usage. La plus simple, et celle dont on fit usage lorsqu'on com-
menÃ§a Ã  faire ces sortes d'observations, consistait en un vase
cylindrique dont les parois intÃ©rieures Ã©taient graduÃ©es et divisÃ©es
par pouces [1 pouce = 27min] et par lignes [1 ligne = 2ma\3]; on
plaÃ§ait ce vase Ã  dÃ©couvert sur une terrasse ou au milieu d'un
jardin, et Ã  chaque fois qu'il pleuvait on tenait compte de la
quantitÃ© d'eau tombÃ©e dans ce vase. Un vaisseau de cette espÃ¨ee
et placÃ© Ã  l'abri de la pluie, pourrait servir Ã  mesurer l'Ã©vaporation
de l'eau; tel est celui dont je me sers pour cela. Â»
Note 4.
Voici quelques extraits des notices du baron de PoederlÃ© qui
nous fixent au sujet du dÃ©but de ses constatations.
Â« Cette annÃ©e [1779], digne de remarque, a Ã©tÃ© celle des neuf
annÃ©es que j'ai observÃ©es complÃ¨tement, oÃ¹ il y a eu le moins de
pluie ou de neige Â» (Esprit des Journaux, mars 1780, p. 333.)
Suit un tableau qui comprend les annÃ©es 1770 et 1772 Ã  1779.
Â» DÃ©pression la plus forte que j'ai observÃ©e depuis vingt ans. Â»
(Esprit des Journaux, mai 1784; Ã  propos du minimum baromÃ©-
trique du 17 mars 1783, qui fut de 26 pouces 8 lignes, ou 721Â«>m,8).
Cette affirmation nous fait remonter Ã  17G4.
Les degrÃ©s de froid de 17U3 Ã  1783, publiÃ¨s par le baron de
PoederlÃ© dans l'Esprit des Journaux de fÃ©vrier 1784, sont, pour les
onze premiÃ¨res annÃ©es, les nombres de Chevalier rÃ©duits en degrÃ©s
RÃ©aumur. On ajoute (p. 348) : < Quant au froid de 1740, il a Ã©tÃ©
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dÃ©terminÃ©, Ã  Bruxelles, entre 14 et 15 degrÃ©s du thermomÃ¨tre de
RÃ©aumur : on peut compter sur cette dÃ©termination, qui a Ã©tÃ© faite
avec prÃ©cision. Â» Cette observation de 1740 n'est pas de l'auteur,
car il n'Ã©tait pas nÃ©; on ne sait par qui elle fut faite. Van Swinden
la cite dans son mÃ©moire sur le froid de 1776 et Mann la reproduit
dans son catalogue des hivers rigoureux.
En dressant son catalogue, Mann a puisÃ© dans des Â« Recueils de
M. le baron de PoederlÃ© Â» et dans des notes du mÃªme sur
l'hiver 1762-1763. Nous supposons qu'il s'agit ici d'extraits de
j ournaux et de revues compilÃ©s par de PoederlÃ©.
Note 5.
Nous reproduisons quelques sÃ©ries comparatives, formÃ©es des
observations du matin et de l'aprÃ¨s-midi.
De PoederlÃ©. Mann. DiffÃ©rences.
1785. Janvier
3
31
Si
3,9
5,0
0,15
-0,5
4
3*
6
3,75
6,0
0,0
0,0
5
7
9
7,3
9,0
0,3
0,0
6
n
71
7,3
7,5
0,05
0,25
11
-if
-0,9
1,5
0,6
0,0
13
-01
a
-0,4
3,0
0,1
0,25
13
-ii
0
-1,3
0,0
0,2
0,0
14
-u
3*
S1,0
3,0
0,25
-0,5
15
a
21
1,5
3,5
-0,25
0,75
16
Oi
21
1,4
3,5
0,65
0,75
10
11
10,1
11,0
0,35
0,0
14
h i
13
11,5
13,4
0,25
0,4
15
10|
14 Â±
10,9
14,0
0,4
-0,5
17
81
101
9,2
10,1
0,45
-0,4
18
61
91
7,0
9,5
0,25
0,0
'25
11
81
7,3
8,8
0,25
0,3
38
â€”
61
â€”
â€”
-0,95
39
41
41
4,0
4,1
-0,5
-0,65
31
21
61
3,7
7,5
-0,45
0,75
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En octobre 1785, les observations du baron de PoederlÃ© ont Ã©tÃ©
recueillies Ã  Saintes.
Nous rapporterons aussi la comparaison de deux thermomÃ¨tres
que fit de PoederlÃ© au mois de juin 1774. Elle est consignÃ©e dans un
de ses Extraits envoyÃ©s Ã  l'AcadÃ©mie. Â« Le 17, Ã  deux heures trois
quarts du soir, de 27Â£ degrÃ©?, le vent Ã©tant SSO. J'ai dÃ©terminÃ© ce
degrÃ© moyen de dilatation de l'observation que je fis Ã  un de mes
thermomÃ¨tres Ã  esprit-de-vin, de Cappy, qui marquait Ã  cette
heure-lÃ  29i degrÃ©s, et Ã  un autre Ã  mercure, qui marquait
25i degrÃ©s. L esprit-de-vin se dilate toujours plus que le mercure
et ici la chaleur des murs et des pavÃ©s doit aussi Ãªtre mise en
ligne de compte, quoique le thermomÃ¨tre fÃ»t exposÃ© au nord. >
Il est remarquable qu'un autre thermomÃ¨tre Ã  alcool, qui se
trouvait aux mains de Minkelers, qui observa Ã  Maestrieht au
commencement du XIXe siÃ¨cle, devait subir, comme celui du baron
de PoederlÃ©, une forte correction dans les tempÃ©ratures Ã©levÃ©es,
tandis que ses indications Ã©taient bonnes dans les basses. De
lectures faites simultanÃ©ment Ã  ce thermomÃ¨tre et Ã  un thermo-
mÃ¨tre Ã  mercure, il rÃ©sulte que le premier marquait trop haut
de 2y< vers 38Â° de son Ã©chelle, sa correction Ã©tant nulle Ã  10Â°.
{Annales de l'Observatoire royal de Bruxelles, t. 1, 2e partie,
RÃ©sumÃ© des observations mÃ©tÃ©orologiques faites Ã  Maestriclit par
feu W. Minckelers. â€” Cette note est de J -G. Crahay.}
Nous citerons encore un thermomÃ¨tre de cette Ã©poque qui prÃ©-
sentait la mÃªme particularitÃ© C'est celui qu'employa Pigolt dam
les observations astronomiques qu'il fit en Belgique en 1772
et 1773. Il avait Ã©tÃ© construit par Cappi [sic) Ã  Paris. La graduation
Ã©tait celle de RÃ©aumur, mais il marquait 85Â° dans l'eau bouillante.
Les degrÃ©s de l'Ã©chelle Ã©taient par consÃ©quent trop petits et le
thermomÃ¨tre marquait trop haut. Un degrÃ© valait 81) : 85=0Â°,94 R.;
et lorsque l'instrument marquait 30Â°, 2CÂ», 10', ces indications
devaient Ãªtre rÃ©duites respectivement Ã  28Â°,2; 18Â°,8; 9Â°,4.
(MÃ©moires, 1.1, p. 13.)
Note 6.
Voici le tableau des comparaisons que rapporte le baron de
PoederlÃ©:
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Correction
ThermomÃ¨tre
ThermomÃ¨tre
du thermomÃ¨tre
Dates.
a mercure.
Ã  alcool.
Ã  alcool.
31 dÃ©cembre 1784.
-14Â« R.
-14Â«
0Â»
30
-13
-13
0
29 Â» 1783.
-111
-11 i
0
28 fÃ©vrier 1785. .
-10
-101
+0}
1" mars 1785 . .
-91
-10
+01
7 juillet 1780 . .
11 1
131
-21
Ã‰tÃ© 1780. . . .
121
13 1
-1 1
AoÃ»t 1784 . . .
21 i
23{
-2
Automne 1780 . .
21 1
241
-3
Ã‰tÃ© 1780. . . .
24
27
-3
30 mai 1780. . .
241
27
-21
Ã‰tÃ© 1780. . . .
24 1
27
-21
Â» . . â€¢ .
241
27
S21
24 mai 1784. . .
23 i
271
-3i
Ã‰tÃ© 1780. . . .
241
281
-4
Juillet 1784. . .
261
281
-2
3 juillet 1780 . .
251
281
-3
2 juin 1780 . . .
251
29
-31
2 aoÃ»t 1783 . . .
27 1
30
-21
D'aprÃ¨s ces comparaisons, on peut adopter les corrections
ci-aprÃ¨s Ã  appliquer au thermomÃ¨tre Ã  alcool pour le ramoner
au thermomÃ¨tre Ã  mercure:
DegrÃ©s du thermomÃ¨tre Corrections
Ã  alcool. (Ã  retrancher).
-5Â« et au-dessous.
De -4Â» Ã  2Â»
De 3 Ã  8
De 9 Ã  13
De 14 Ã  17
De 18 Ã  21
A 22 et au-dessus
0Â° U
-0,5
-1
-1,5
_2
-sys
-3
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Note 7.
Voici les excÃ¨s des valeurs du baron de PoederlÃ© sur celles
de Du Rondeau, tant pour le thermomÃ¨tre que pour le baromÃ¨tre:
TempÃ©rature. Pression.
Max.
Min.
Max.
mm.
Min.
mm.
3Â»15R.
-1Â°5 R.
1,7
2,9
3,4
- 1,23
-1,7
0,0
3,2
-1,3
1,4
0,0
. 3,4
-1,85
1,i
-0,6
Mai
0,9
-1,5
2,2
2,3
0,9
-4,3
1,1
1,1
Juillet
-1,9
1,3
1,7
-1,1
-1,2
1,3
1,4
2,9
Septembre . .
0,4
-0,7
1,6
0,0
0,7
-3,1
1,2
-1,4
Novembre . .
. i,6
0,35
-0,6
1,4
DÃ©cembre. . .
. 0,6
-0,6
-1,7
0,6
Moyenne. . .
0,8
~iV7
Si l'on tient compte de la diminution de 2 millimÃ¨tres que devait
subir le baromÃ¨tre du premier de ces observateurs, on constate
que ses pressions Ã©taient infÃ©rieures d'un peu plus d'un millimÃ¨tre
Ã  celles de Du Rondeau. La constance de la correction permet de
croire que les deux instruments Ã©taient en bon Ã©tat.
Note 8.
Nous prÃ©sentons dans le tableau ci-aprÃ¨s, en degrÃ©s centi-
grades, les excÃ¨s des tempÃ©ratures mensuelles maxima et minima
du baron de PoederlÃ© sur les valeurs correspondantes de l'abbÃ©
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Chevalier. Le signe â€” indique que ce sont ces derniÃ¨res qui sont
les plus Ã©levÃ©es.
MOIS.
1775
1776
1782
1783
Max.
Min.
Max.
Min.
Mas.
Min.
Max.
Min.
Janvier. .
â€”
-0Â«3
â€”
-0Â°15
-1Â°85
-1Â°2
0Â°6
-0Â°6
FÃ©vrier .
-
0,0
â€”
0,6
0,0
-0,3
-2,2
-0,6
Mars. . .
-
-0,15
â€”
0,2
-0,65
-1,2
0,3
-0,65
Avril. . .
0Â°0
0,0
0Â°3
0,15
-0,9
0,35
-0,6
-1,25
Mai. . . .
2,05
2,0
-0,3
-
-2,2
-2,85
0,0
-0,6
Juin . . .
2,5
â€”
-1,55
-
0,3
-0,95
-0,65
-3,15
Juillet . .
1,7
â€”
-3,4
â€”
-1,2
-1,9
-0,65
-3,4
AoÃ»t . . .
1,9
â€”
-3,15
â€”
-1,85
-3,4
0,0
-3,5
Septemb.
0,5
-
-2,8
â€”
-2,55
-0,65
1,9
-3,75
Octobre .
-2,5
-1,3
-2,3
-0,6
-1,55
-1,25
-2,2
-1,87
Novemb.
-
-0,9
-
-0,6
-1,25
-1,85
-2,8
-2,5
DÃ©Ã§emb.
â€”
-0,6
â€”
-0,9
-0,9
-0,35
-2,8
-1,25
De PoederlÃ© donne comme maximum du mois d'avril 1782 et
comme minimum du mois d'avril 1783, respectivement 19Â°,7 et 1Â°,9,
toutes rÃ©ductions faites. Ces valeurs donneraient des Ã©carts de3Â°,45
et 4Â°,35 par rapport Ã  Chevalier. Nous croyons que l'observateur
s'est trompÃ© de 5Â° de sou Ã©chelle, et qu'il faut adopter 14Â°,1 et 7Â°,5,
ce qui donne les Ã©carts â€”0Â°,9 et â€”1Â°,25, aprÃ¨s rÃ©duction.
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Note 9.
Voici les maxima et les minima relevÃ©s par Mann Ã  Nieuport,
aprÃ¨s rÃ©duction au moyen de nos tables:
MOIS.
Maxima. Minima.
REMARQUES.
1775. Mai . .
Juin . .
Juillet .
AoÃ»t. .
Septembre
Octobre.
Novembre
DÃ©cembre
1776. Janvier.
FÃ©vrier.
Mars. .
33Â°6 C.
35,3
34,7
34,4
34,4
39,1
17,2
14,1
16.9
-18Â°3 C.
-16,7
Les six jours suivants,
33Â» 7 et 32Â° 5 C.
Voici les maxima absolus de Bruxelles (1833-1901) pour les mois
de mai Ã  octobre:
Mai 3IÂ°8
Juin 34,7
Juillet 35,2
AoÃ»t 33,3
Septembre 32,3
Octobre 25,4
Dans un manuscrit de Mann qui nous a Ã©tÃ© conservÃ© (nÂ° 20401
de la BibliothÃ¨que royale), il est dit que le point de congÃ©lation
de l'Ã©chelle KÃ©aumur devrait correspondre exactement au point 32
de l'Ã©chelle Fahrenheit, mais que Â« la plupart des thermomÃ¨tres
de RÃ©aumur ont le point de congÃ©lation quelques degrÃ©s trop
haut Â». Celte maniÃ¨re de s'exprimer est ambiguÃ«. Si elle veut dire
que les thermomÃ¨tres marquaient plusieurs degrÃ©s au-dessus de
zÃ©ro quand ils auraient dÃ» marquer zÃ©ro, on comprend que les
maxima aient Ã©tÃ©, en gÃ©nÃ©ral, manifestement trop Ã©levÃ©s. En tous
cas, nous avons ici un cas semblable Ã  ceux que nous avons dÃ©jÃ 
signalÃ©s. (Voir plus haut, note 5, p 154.)
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On trouvera dans le mÃ©moire de Mann sur la congÃ©lation de
l'eau de iner (voir ci-dessus, p. 30) des indications plus nom-
breuses sur le froid de janvier et fÃ©vrier 1776. Jusqu'au 2i> janvier,
il dil qu'il a observÃ© un Â« thermomÃ¨tre de mercure de RÃ©aumur Â».
(P. 314.) Le 2o, il plaÃ§a Â« en plein air et exposÃ© perpendiculaire-
ment au vent de NE. un bon thermomÃ¨tre de vif-argent fait
suivant M. de RÃ©aumur Â». C'est ce thermomÃ¨tre qui a Ã©tÃ© observÃ©
les jours suivants.
Tous les nombres relatifs Ã  cette gelÃ©e ont Ã©tÃ© reproduits dans
le MÃ©moire sur les grandes gelÃ©es (pp. 77-79). Il y est dit que le
Â« thermomÃ¨tre Ã©tait exposÃ© Ã  l'air, dans ud jardin, Ã  peu d'Ã©lÃ©va-
tion au-dessus du sol Â». Il serait important de connaÃ®tre cette
Ã©lÃ©vation.
Le manuscrit nÂ° 20401 rapporte des vÃ©rifications thermomÃ©tri-
ques faites par Mann en 1772 et en 1775, mais il est impossible
d'en rien dÃ©duire pour les thermomÃ¨tres qu'il a exposÃ©s Ã  l'air.
Note 40.
Le manuscrit cotÃ© II 2768 est un cahier du format de nos
agendas. Il est d,7une seule et mÃªme Ã©criture. Il dÃ©bute ainsi:
Â« Extrait des principales observations mÃ©tÃ©orologiques faites par
Mr le chanoine Vander Meulen demeurant Ã  Watou prÃ¨s d'Ypres,
depuis l'annÃ©e 1740, et rÃ©digÃ©es par M. Gme Schamp. Â»
Watou est Ã  7 kilomÃ¨tres Ã  1 ouest de Poperinghe, Ã  quelques
kilomÃ¨tres au sud de Itousbrugge.
Aux pages 3 et 4 est une Â« table mÃ©tÃ©orologique des obser-
vations du plus grand degrÃ© de froid et de chaleur Ã  Denain-
villers, bourg situÃ© dans le Hainaut, depuis 1740 Â». Elle s'arrÃªte Ã 
1779. Il est a remarquer que le FranÃ§ais H.-L. Duhamel du
Monceau, qai se consacra aux progrÃ¨s de l'agriculture, du com-
merce et de la marine, publia tous les ans, depuis 1740, les
observations faites Ã  sa terre de Denainvilliers, en Gatinais, et
qu'il mourut en 1782. En consultant les tempÃ©ratures extrÃªmes
annuelles donnÃ©es pour Paris par Cotte, on remarque que plusieurs
d'entre elles sont identiques Ã  celles de la table de notre manuscrit.
Cette table ne parait donc pas se rapporter Ã  notre pays.
Vient ensuite une Â« table des observations mÃ©tÃ©orologiques
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faites par M. Vander Meulen, Ã  Roesbrugge prÃ¨s d'Ypres depuis
l'annÃ©e 1780 jusqu'en 1806. Â»
Plus loin, enfin, commencent les observations mÃ©tÃ©orologiques
faites Ã  Gand au thermomÃ¨tre RÃ©aumur, depuis 1791. C'est la
longue sÃ©rie qui va jusqu'en 1830 et mÃªme jusqu'en 1842.
L'auteur du manuscrit reproduit quelques tempÃ©ratures de
Vander Meulen qui ne se trouvent pas dans la seconde table. Nous
croyons qu'il a eu Ã  sa disposition les cahiers originaux de Vander
Meulen, oÃ¹ il aura trouvÃ© les observations franÃ§aises dont il a
composÃ© la premiÃ¨re de ses trois tables. Ad. Quetelet parait avoir
eu en mains Ã©galement l'original de Vander Meulen. Â« Un ami des
sciences, lit-on dans la MÃ©tÃ©orologie de la Belgique (p. 306),
M. Vander Meulen, avait rÃ©uni des observations, Ã  la fin du siÃ¨cle
dernier, dans la commune de Roesbrugge, situÃ©e dans la Flandre
occidentale, et vers la frontiÃ¨re de la France; elles m'ont Ã©tÃ©
communiquÃ©es par mon ancien et estimable confrÃ¨re Ã  l'AcadÃ©mie
royale, M. l'abbÃ© Carton. Les premiÃ¨res observations, depuis 1755,
ont Ã©tÃ© faites sans instruments et ne concernent que l'aspect plus
ou moins favorable des annÃ©es sous le rapport de la mÃ©tÃ©orologie
et des produits de la terre. L'auteur ensuite, vers le commencement
de 1766, commenÃ§a des observations avec des instruments extrÃª-
mement dÃ©fectueux, qu'il chercha Ã  remplacer plus tard; mais ses
rÃ©sultats, quoique rÃ©unis rÃ©guliÃ¨rement, dÃ©notent, en gÃ©nÃ©ral, trop
peu de connaissances des corrections qu'ils exigent, pour que j'aie
cru pouvoir m'en servir. La plupart des renseignements, d'ailleurs,
ont Ã©tÃ© empruntÃ©s Ã  des observateurs connus d'autres pays et
spÃ©cialement Ã  M. Duhamel, habile physicien franÃ§ais de cette
Ã©poque. Â»
Les observations faites a Gand depuis 1791 et consignÃ©es dans
notre manuscrit n'ont point l'apparence d'une copie. Souvent les
inscriptions ont Ã©tÃ© faites au crayon d'abord, puis repassÃ©es Ã 
l'encre. Le rÃ©dacteur fournit frÃ©quemment des indications prÃ©cises
sur des quartiers de la ville de Gand. Il parle plusieurs fois de sa
maison de campagne de Seevergein et de diverses localitÃ©s voisines
de la ville. Comme il ne se nomme pas et que tout le cahier est de
la mÃªme main, nous croyons que c'est Guillaume Schamp, dÃ©signÃ©
Ã  la premiÃ¨re page, qui est l'auteur de ces observations de Gand.
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OuVrages consultÃ©s.
Ã‰d. Mailly, Histoire de l'AcadÃ©mie impÃ©riale et royale
des Sciences et Belles-Lettres de Bruxelles. (MÃ©moires
couronnÃ©s et autres hÃ©moires publiÃ©s par l'AcadÃ©mie
royale, coll. in-8Â», t. XXIV et XXV; 1883.)
MÃ©moires de l'AcadÃ©mie impÃ©riale et royale des Sciences
et Belles-Lettres de Bruxelles. T. I, 2e Ã©d., 1880; II,
1780; III, 1780; IV, 1783; V, 1788; in-4Â°.
AcadÃ©mie royale de Belgique. Nouveaux MÃ©moires. T. Il,
1822; III, 1826; IV, 1827; V, 1829; VI, 1830; VIII,
1834; IX, 1834-1838; X, 1837; XII, 1839; in-4Â».
Les tomes II Ã  V renferment les observations de J. Kickx; le
tome IV contient le mÃ©moire de J -B. Van Mons sur les brouillards;
le tome VI contient les recherches magnÃ©tiques d'Ã‚d Quetelet; le
tome VIII contient un AperÃ§u historique des observations mÃ©tÃ©orolo-
giques faites en Belgique jusqu'Ã  ce jour, par Ã€d Quetelet; les
tomes IX, X et XII contiennent les observations faites Ã  Maestricht.
L'AperÃ§u historique du tome VIII a Ã©tÃ© reproduit dans le tome I,
tre partie, des Annales de l'Observatoire royal de Bruxelles
(Bruxelles, 1834; in-4Â»).
Ã€d. Quetelet est revenu sur les anciennes observations dans son
Climat de la Belgique (Bruxelles, in-4Â»; t. I, 1849; t. il, 18S7);
puis dans sa MÃ©tÃ©orologie de la Belgique comparÃ©e Ã  celle du Globe
(Bruxelles et Paris, 1867; in-8Â°).
MÃ©moires sur les questions proposÃ©es par l'AcadÃ©mie
royale des Sciences et Belles-Lettres de Bruxelles, t. V,
1826; in-4Â».
Contient les mÃ©moires d'A Moreau de JonnÃ¨s et de Bosson sur
l'influence du dÃ©boisement.
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AcadÃ©mie royale de Belgique. CentiÃ¨me anniversaire de
fondation (1772-1872). Bruxelles, 1872; 2 vol. in-8Â°.
â€” Dans le tome II : Rapport sur les travaux de la
Classe des Scienees (1772-1782), Physique, MÃ©tÃ©orolo-
gie et Physique du globe, par F. Duprez.
Annuaire de l'AcadÃ©mie royale des Sciences et Belles-
Lettres de Bruxelles, 8e annÃ©e. Bruxelles, 1839; in-16,
pp. 79-91 : Notice sur la vie et les travaux de Jean-
Pierre Minkelers, par Ch. Morrkn.
Archives de l'AcadÃ©mie impÃ©riale et royale de Bruxelles
(aux archives de l'AcadÃ©mie royale de Belgique).
Biographie nationale, publiÃ©e par l'AcadÃ©mie royale de
Belgique. Tomes I Ã  XV. Bruxelles, 1866-1900; in-8Â°.
Ephcmerides Societatis meleorologicÅ“ palatinÅ“. Man-
heimi, 1783-1798; 12 vol. in-4Â».
Fried. Traumuller, Die Mannheimer metcorologische
Gesellschafl (1780-1795). Leipzig, 1888; in-8Â».
Th.-A. Mann, MÃ©moire sur les grandes gelÃ©es et leurs effets.
Gand, 1792; in-8Â».
Contient: 1Â° un mÃ©moire Sur le changement successif de la tempÃ©-
rature et du terroir des climats, avec des recherches sur les causes de
ce changement, avec un appendice contenant les citations des anciens
auteurs; 2Â° un mÃ©moire Sur les gelÃ©es extraordinaires dont il est
fait mention dans l histoire; la liste des hivers rigoureux commence
Ã  l'annÃ©e 558; 3Â° des ConsidÃ©rations physiques sur les grandes
gelÃ©es; 4Â° Des pronostics et des suites des grandes gelÃ©es; 5Â° Observa-
tions sur l'effet qu'a produit le froid rigoureux de 1188 Ã  1189 sur
tes vÃ©gÃ©taux en gÃ©nÃ©ral et spÃ©cialement sur les arbres indigÃ¨nes et
exotiques, par le baron db Poederl^; 6Â° un Recueil d'observations
sur l'oragedu 13 juillet 1788.
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Th.-A. Mann, AbrÃ©gÃ© de l'histoire ecclÃ©siastique, civile et
naturelle de la ville de Bruxelles et de ses environs.
En trois parties. Bruxelles, 1788; in-8Â°.
Lettres de l'abbÃ© Mann sur les sciences et tes lettres en
Belgique (1773-1788), traduites de l'anglais par 0. De-
lepierre. Bruxelles, 1845; in-8Â».
Ces lettres furent adressÃ©es Ã  sir Joseph Banks.
Retz, MÃ©tÃ©orologie appliquÃ©e Ã  la mÃ©decine et Ã  l'agricul-
ture. Paris et Amiens, 1779; in-8Â°.
Il y est joint un TraitÃ© d'un nouvel hygromÃ¨tre comparable.
Almanach du DÃ©partement de la Dyle. Bruxelles, an XIII;
petit in-8Â°.
Almanach d'envers et du DÃ©partement des Deux-NÃ¨thes,
par L. P. X. Anvers, 3Â« et 4e annÃ©es (1808, 1809);
2 vol. petit in-8Â°.
Annuaire de la province de Limbourg, rÃ©digÃ© par la
SociÃ©tÃ© des sciences, lettres et arts, Ã©tablie Ã  Maestricht.
Maestricht, 1824-1831 ; 8 vol. petit in-8Â».
Chaque volume renferme un rÃ©sumÃ© des observations faites Ã 
Maestricht dans le cours de l'annÃ©e prÃ©cÃ©dente. En 1824, on dÃ©crit
les instruments. Une partie des nombres sont identiques Ã  ceux
qu'a publiÃ¨s J.-G. Crahay.
Esprit des Journaux franÃ§ais et Ã©trangers. 1772-1818.
Le baron de PoederlÃ© a publiÃ© des extraits de ses observations
dans les volumes des annÃ©es 1718 Ã  1780 et 1782 Ã  1785.
Observations stir la physique, sur l'histoire naturelle et sur
les arts. Paris, 1773-an XI; 87 vol. in-4Â°.
Ce recueil Ã©tait dÃ©signÃ©, Ã  l'Ã©poque oÃ¹ il fut publiÃ¨, sous le nom
de Journal de physique, qu'il porla d'abord.
On trouvera des observations du baron de PoederlÃ© citÃ©es dans
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les volumes VII, VIII, XIII, XXV, XXXIV, XXXIX, XLVIII,
XLIX, LV et LVI.
L'Oracle, Journal du DÃ©partement de la Dyle. Bruxelles,
vendredi 27 aoÃ»t 1813.
Contient une courte notice nÃ©crologique sur le baron Eug.-
Joseph-Ch.-G.-H. d'Olmen de PoederlÃ© (par Van Hulthem?).
Courtois, Recherches sur la statistique physique, agricole
et mÃ©dicale de la province de LiÃ¨ge, Verviers, 1828;
2 vol. in-8Â».
Manuscrits de la BibliothÃ¨que royale:
MS. Il 2768.
Renferme des extraits d'observations Faites en France de 1740
Ã  1779; des extraits des observations faites Ã  Kousbrugge, par
Vander Meulen, de 1780 Ã  1806; des observations faites Ã  Gand de
1791 Ã  1850, ainsi que des extraits de celles qui suivirent jusqu'en
18*2 (par Gme Schamp?).
MS. Il 2778. Tractatus de aÃ¨re dictatus a venerabili DÂ«
DÂ° MiMiELERS prof. 2da'*> PÅ“d. Falco. AÂ» 4787.
MS. 22019. Tractatus de Meleoris. â€” Anatomia corporis
humant.
MS. 15503.
Cabier contenant des observations faites Ã  Bruxelles et Ã  Saintes
pendant les annÃ©es 1785, 1786 et 1787, par le baron de PoederlÃ©.
MS. 20401.
Extraits et notes de Mann.
Contient des vÃ©rifications de thermomÃ¨tres faites Ã  Nieuport.
MS. 20379-20400.
Recueil de quelques Ã©crits non imprimÃ©s de l'abbÃ© Mann.
On y trouve, entre autres:
1Â° Â« Notes et observations recueillies pendant un voyage fait en
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France, en Suisse et en Allemagne, avec MÂ«r Busca, archevÃªque
d'EmÃ¨se et nonce apostolique aux Pays-Bas, pendant les mois de
juin, de juillet et d'aeÃ¹t de l'annÃ©e 1784. Â»
2Â° Â« MÃ©moire sur la cause de la formation des grÃ©ions et des
glaÃ§ons dans les orages. Â»
3Â° Â« MÃ©moire sur la ville et le port de Nieuport. Â» RÃ©daction
de 1777.
Cotte, TraitÃ© de MÃ©tÃ©orologie. Paris, 1774; in-4Â°.
P. van Mussciienrroek, Introductio ad Philosophiam nalu-
ralem. Leyde, 1762; 2 vol. in-4Â°.
P. van Musschenrroek, Institutiones physicÅ“ conscriptÅ“
in usus academicos. Lugd.-Bat., 1748; 2 vol. in-8Â«.
J.-H. van Swinden, Observations sur le froid rigoureux
du mois de janvier 1776. Amsterdam, 1778; in-8Â«.
MÃ©moires sur la rÃ©forme des thermomÃ¨tres. Tours, 1779;
in-8Â».
Hennert, TraitÃ© des thermomÃ¨tres. La Haye, 1758; in-8Â«.
Bory de Saint-Vincent, Drapiez et Van Mons, Annales
gÃ©nÃ©rales des sciences physiques. Bruxelles, 1819-1821;
8 vol. in-8Â».
J.-G. Garnier et Ad. Quetrlet, Correspondance mathÃ©-
matique et physique. Gand et Bruxelles, 1826-1839;
i4 vol. in-8Â°. â€” A partir du tome III, publiÃ©e par
Ad. Quetelet seul.
P.-J. Heusmans, RÃ©pertoire de chimie, pharmacie, etc.
Louvain, 1829, t. III, nÂ° 4.
Contient : J.-B. Van Mous, Sur le brouillard infect de la fin de
mai 1829.
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J.-G. Garnies, Sur les mÃ©tÃ©ores. Gand, 1826; in-8Â°.
J.-G. Garnier, TraitÃ© de mÃ©tÃ©orologie ou physique du
globe. Bruxelles, 1837; in-8Â°. â€” Seconde Ã©dition en
2 volumes; Paris, s. d.
P. De Heen, Les tourbillons et les projections de l'Ã©ther
(reproduction des figures de Savart). â€” AcadÃ©mie
royale de Belgique, Bulletins de la Classe des sciences,
1899, nÂ°Â» 9-10, pp. 889-627.
F.-V. Goethals, Histoire des lettres, des sciences et des
arts en Belgique et dans les pays limitrophes. Bruxelles,
1840-1841; 4 vol. in-8*.
A. Wauters, Histoire des environs de Bruxelles. Bruxelles,
1883; in-8Â«.
L.-A. Dupuis, Plan topographique de la ville de Bruxelles
et de ses environs gravÃ© par L.-A. Dupuis, gÃ©ographe,
en 1777.
Se trouve Ã  l'Institut cartographique militaire.
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TABLE ALPHABÃ‰TIQUE DES NOUS CITÃ‰S.
N. B. Les noms des auteurs dont les travaux font l'objet de la prÃ©sente
notice, sont prÃ©cÃ©dÃ©s d'un astÃ©risque, afin de les distinguer des autres,
qui ne sont intervenus qu'incidemme nt.
A
ACHARD (F.-C), 68.
ARAGO (Fr.), 60, B4.
Arenrerg (duc cl'), 74, I15.
H7.
B
Banks (J.}, 144.
Bellefroid-Van Hove, 120.
Bergmans (P.), 124.
Blanchard (J.-P.), 73.
BOCHAI.'TE (Ch. van), 71, 72.
Bory de Saint-Vincent, (J.-
B.-M.), 136, 165.
Bosson, 138, 101.
Bouguer, 71.
Boyle (B.), 55.
Buffon (G.), 49.
buissart, 90.
Bhsca, i45
c
Caels (Th.-P.), 149.
Capocci, 58.
Cappy, 110,154.
Caroute, 150.
Carton, 160.
Chaniit (P.), 52.
Charles (J.-A.-C.), 74,
Charles de Lorraine (duc),
102.
Charles-ThÃ©odore (Ã©lecteur),
81.
Chasteler (marquis de), 448.
Chaxel (MÂ»' de), 148.
* Chevalier (J.), 47, 67,81-84,
96, 99, H5-H8, 141-145,
449, i52, 157.
Corenzl (C de), 45.
Comhaire, 420.
Cotte (L.), 66, 98, 104, 147,
151, 159,165.
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COURTOIS (R.), 120,164.
* Crahay (J.-C), 128-131, 154,
163.
D
Dalirard (Th.-F.), 65, 78, 90
* De Ghendt, 122.
De Heen (P.), 102,166.
Delmotte, 126.
Descartes (R.), 52.
Des Roches (J.), 48.
De Stoop, 136.
De Strooper, 108
Dethier, 120.
DOLLOND, 57.
Doulcet-PontÃ©coulant, 107.
Drapiez, 136,165.
Duhamel du Monceau (H.-L ),
159,160.
Duprez (F.), 162.
Dupuis (L.-A.), 466.
* Du Rondeau (F.), 67, 81, 83,
114,115,143, 144,156.
E
ÃŠpinard (chevalier de 1'), 73.
F
* Fallise, 120,121.
Faschamps, 136.
Ferdinand II (grand-duc), 52.
* FlÃ©cher, 126,127.
Forrin (de), 49.
Franklin (B.), 50, 65, 78, 90,
100.
Froidmont (L.), 76.
G
* Gallitzin (prince D.-A. de),
67, 68.
* Garnier (J.-G.), 136,137,105,
166.
* Godart (G.-L.),121.
Goetiials (F.-V.), 166.
H
Hann (J.), 65.
Hansteen (C.), 57.
Hemmer (J.-J.), 86,147.
He.wert (J.-F.), 112,165.
Heris, 150.
J
Jean (roi), 116.
K
Kaunitz (prince W.-A. de), 45.
* Kickx (J.), 131-135,161.
Kircher (A.), 57.
L
Lecomte (Ph.-J.), 79.
Le Roy (J.-B.), 91.
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LÃ‰YY, 137.
Lisle (De), Â«5.
Luc (J.-A. De), 90.
M
Mailly (Ed.), 161.
Mann (Th.-A), 44, 47-67, 69,
72, 81, 84, 85, 96-103, 107,
110,111,114,122,123,126,
133,141-150,153,158,159,
162-164.
Marat (J.-P.), 100.
Marci (J. de), 123,149.
MariÃ©-Dayy (H.), 63.
Marie-ThÃ©rÃ¨se (impÃ©rcc), 4o.
Mariotte (E.), 55.
Melsens (L.), 68.
Meyer (De), 136.
Minkelers (J.-P.), 71, 72,79,
127-130, 154,164.
Modave (de), 119.
Mons (J.-B. van), 136, 138-
140,161,165,166.
MOREAU DE JONNÃˆS (A.), 138,
161.
MORREN (C), 162.
Musschenrroek (P. van), 75,
78,101,165.
N
Needham (J.-T.), 55, 67-70,
141,142, 144.
NÃ©lis (C.-F. de), 47.
Nollet (J.-AJ, 93, 100.
O
* Oriani (B.), 73.
P
Parmentier, 122.
PÃ©rier, 51.
* Pigott (N.), 55, 57, 70, 113,
122, 154.
Pline le naturaliste, 50.
* PoederlÃ© (Eug.-J.-Ch.-G.-H.
d'OImen, baron de), 59, 67,
70, 71, 81-84,103-113,115,
117-119, 133, 149, 160, 152-
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APPENDICE
Noas rÃ©unissons ici des extraits de documents des XVe,
XVIIe et XVIIIe siÃ¨cles, oÃ¹ sont mentionnÃ©s des Ã©vÃ©nements
remarquables ayant des relations avec les phÃ©nomÃ¨nes mÃ©tÃ©o-
rologiques; nous les faisons suivre de remarques relatives Ã 
la premiÃ¨re partie de I'AperÃ§u (voyez Annuaire mÃ©tÃ©orolo-
gique pour 4901, pages 37 Ã  108), et qui nous ont Ã©tÃ©
envoyÃ©es par M. 6. Hellmann.
Nous saisissons cette occasion pour exprimer de nouveau
le vÅ“u que les anciens renseignements relatifs au temps
reÃ§oivent la publicitÃ©. Les observations faites au baromÃ¨tre,
au thermomÃ¨tre, etc., sont les plus prÃ©cieuses; mais, Ã  leur
dÃ©faut, des indications prÃ©cises sur des orages, des inonda-
tions, des tempÃªtes, etc., ont Ã©galement un grand prix.
EXTRAITS DE LA CHRONIQUE DE GILLES JAMSIN
(1468-1492), publiÃ¨e par M. le baron di Chistrst de Hineffb.
(Compte rendu des sÃ©ances de la Commission royale d'histoire,
t. 68e; SÂ» sÃ©rie, t. IX, IVe bulletin.)
Â« L'annÃ©e 1473, la veille des Rameaux, c'est-Ã -dire le
10 avril, un pot avec plusieurs roses blanches Ã©tait placÃ©
devant l'image de la bienheureuse vierge Marie dans le
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cloÃ®tre de S>-Lambert. Moi-mÃªme Gilles, le jour de PÃ¢ques
qui suivit immÃ©diatement, j'ai eu des roses blanches dans
mou jardin; c'Ã©tait le 18 avril. La mÃªme annÃ©e, Ã  la fÃªte de
S>-Jean, notre seigneur de LiÃ©ge eut Ã  sa table des raisins
mÃ»rs de la montagne de Chivedor (*). La mÃªme annÃ©e,
immÃ©diatement aprÃ¨s la fÃªte de S>-Jean, les blÃ©s tant d'hiver
que d'Ã©tÃ© Ã©taient moissonnÃ©s. Â»
o L'an 1479, le 8 fÃ©vrier, aprÃ¨s 5 et ti h. de l'aprÃ¨s-midi,
il survint une grande neige avec un grand vent, puis un
Ã©clair avec un grand coup de tonnerre. Le 5 fÃ©vrier, il y
avait Ã  LiÃ©ge, dans le jardin de Gilles Jamsin, chanoine de
S>-BarthÃ©lemi, des roses blanches. L'hiver fut trÃ¨s doux Ã 
cette Ã©poque; mais toutes choses, depuis les grandes
jusqu'aux petites, furent trÃ¨s chÃ¨res la mÃªme annÃ©e. Le
28 avril, on vendit des fraises au marchÃ© de LiÃ©ge; il y eut
des cerises mÃ»res en vente le 4 mai. Le 29 mai, on vendit
des pois (des choches) au marchÃ©; le mÃªme jour, le lis donna
ses fleurs.
â€¢ L'an 1480, le 26 dÃ©cembre, commenÃ§a une gelÃ©e conti-
nue, qui dura jusqu'au 6 fÃ©vrier de l'annÃ©e suivante avec
de grandes neiges; ce dernier jour, elle commenÃ§a Ã  dimi-
nuer, et le 7 elle cessa. Cette annÃ©e, on vit des charrettes
chargÃ©es traverser la glace avec leurs chevaux; et la gelÃ©e
fut si Ã¢pre, que le vin gela dans les garde-manger et que la
plupart des puits gelÃ¨rent dans les environs, de sorte que <
(*) Alias Chyvre d'or, ChiÃ¨vre d'or. C'Ã©tait un vignoble de la
mense Ã©piscopale situÃ© Ã  Tilleur, en amont de LiÃ©ge, et jouissant
d'une certaine rÃ©putation. (Note de M. le baron de Chesiret de
Haneffe.)
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les vieillards ne se souvenaient pas d'avoir vu de si grands
froids et une si forte gelÃ©e.
Â» L'an 1481, vers la fin de mai, la chertÃ© fut si grande,
que le muid de seigle [siligo] se vendit six griffons et
4 boddrifÃ¨res, et que le muid de seigle [wassendius] se
vendit trois rhÃ©nans et 4 stufÃ¨res et le froment 8 griffons;
l'Ã©peautre se vendit 24 ou 25 stufÃ¨res.
Â» L'an 1482, le 15 juin, on vendit au marchÃ© de LiÃ©ge du
raisin non mÃ»r (vulgairement aigret). La mÃªme annÃ©e, le
19 juin, il y eut du pain nouveau, fait de nouveau grain de
la mÃªme annÃ©e, en vente au marchÃ© de LiÃ¨ge; le seigneur
de LiÃ©ge eut de la paille du grain nouveau. Â»
Â« La mÃªme annÃ©e [1487], le premier octobre, il y eut
de la glace dans les champs, presque de l'Ã©paisseur d'un
doigt. Â»
â–  L'an 1489, le dix janvier, qui fut un samedi, Ã  la suite
de la neige qui Ã©tait tombÃ©e prÃ©cÃ©demment et de la pluie
qui la suivit immÃ©diatement, la Meuse commenÃ§a Ã  monter
tellement, qu'elle s'Ã©leva jusqu'au milieu de la seconde
marche de l'Ã©glise S'-BarthÃ©lemi, par oÃ¹ on entre dans le
chÅ“ur; elle crÃ»t toujours jusqu'au lundi inclusivement; la
nuit, elle commenÃ§a Ã  diminuer, si bien que le jeudi, au
matin, elle Ã©tait rentrÃ©e dans sou lit. A la mÃªme Ã©poque, le
ruisseau du Hoyoul, Ã  Huy, eut une telle crue, tant par la
pluie que par la rupture d'un Ã©tang qui contenait bien
4 bonniers, que l'inondation dÃ©truisit plus de 50 maisons et
fit pÃ©rir 3 personnes, en causant de grands dommages aux
biens mobiliers. Il arriva alors qu'un enfant fut portÃ© sain et
sauf par les eaux, dans son berceau, jusqu'Ã  LiÃ©ge. Il fut
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recueilli prÃ¨s du pont d'Avroy. Il Ã©tait assez grand pour
parler trÃ¨s bien. Â»
Â» La mÃªme annÃ©e [1490], le premier aoÃ»t, il y eut des
raisins mÃ»rs. â€¢
Â« L'an 1491, les vignes furent gelÃ©es au point qu'on dut
les couper Ã  un ou deux pieds de terre, tant sur les mon-
tagnes qu'ailleurs. La mÃªme annÃ©e, le 3 mai, le jour de
l'invention de la Sainte Croix, il gela Ã  LiÃ©ge (au point) que
l'on trouva des glaÃ§ons dans les seaux et les pots. â€¢
Â« La mÃªme annÃ©e, le 7 mai, Ã  cause de la chertÃ©, on pro-
clama Ã  son de trompe, sur toutes les places de LiÃ©ge, que
tous eussent Ã  se tenir prÃªts avec les soldats qui se trou-
vaient Ã  LiÃ©ge, pour aller chercher du grain en Hesbaye et
dans les environs de LiÃ©ge. Un setier de seigle [wassendius)
se vendait alors 20 stufÃ¨res, et encore le trouvait-on diffici-
lement.
> La mÃªme annÃ©e, au mois de juin, le setier de seigle
[wassendius] se vendait 30 stufÃ¨res et plus, le setier de
pois 22, 23 et 24, le setier d'orge 8 et 9 stufÃ¨res, le muid
d'Ã©peautre 4 rhÃ©nans et plus, et encore ne le trouvait-on pas
pour ce prix La chertÃ© Ã©tait telle qu'on faisait du pain de
seigle [wassendius], d'orge, de pois et de citrouilles mÃ©lan-
gÃ©s. Bien plus, on y mÃªlait des gÃ¢teaux dits torteaux de
navette; et un grand nombre de gens quittaient LiÃ©ge, tant
des hommes que des femmes et des enfants.
Â« Le 10 juin, le setier de seigle [wassendius] se vendait
34 stufÃ¨res de bonne monnaie, ce qui faisait 36 stufÃ¨res de
monnaie de LiÃ©ge ayant cours. La veille de la S>-Jean-
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Baptiste, le setier de seigle [wassendius] se vendait 43 stu-
fÃ¨res et 5O stufÃ¨res. Et le 23 juin, le setier de seigle
[wassendius] fut vendu trois rhÃ©nans, le setier de pois
34 stufÃ¨res, le setier de petite orge 12 stufÃ¨res. Â»
EXTRAITS DES ARCHIVES DE L'ABBAYE D'HEYLISSEM (*).
Pellaines, 1633. Â« Jnes Petit dÃ©bet monasterio nostro de
Heylessem pro anno 1633 praeter ea quae defalcavinius
ralione tempestatis quara passus fuerat.... Â» [Jean Petit
doit Ã  notre monastÃ¨re de Heylissem pour l'annÃ©e 1633,
outre ce que nous avons dÃ©duit Ã  cause de la tempÃªte qu'il
avait Ã©prouvÃ©e ] (Registre 3134 aux Archives gÃ©nÃ©-
rales, Ã  Bruxelles.)
On lit dans un compte de l'abbaye que le locataire Henri
Jamaert pour sept bonniers qu'il loue Ã  Neerheylissem,
prÃ©tend ne rien donner pour le loyer de 1683, Ã  cause que
tout est dÃ©truit par la grÃªle o propter grandinem Â». Pour la
plupart des autres locataires du mÃªme village, le comptable
ajoute qu'on doit faire modÃ©ration Â« propter tempestatem Â».
(Carton 2949.)
Â« Op-Heylissem 3Â° maji [1698] tecta nostra eranl totaliter
nive cooperta et quidem ad crassitudinem duorum digitorum.
Â» 7Â° maji cecidit grando in magna quantilale.
(>) Ces extrails ont Ã©tÃ© obligeamment envoyÃ©s au Service mÃ©tÃ©o-
rologique par M. Cl. BuvÃ©, curÃ© Ã  Linsmeau. Les villages de Neer-
heylissem et d'Opheylissem sont siluÃ©s Ã  Â§ kilomÃ¨tres de Tirlemont
vers le sud-est.
G
en
er
at
ed
 fo
r 
m
em
be
r@
uc
da
vi
s.
ed
u 
(U
ni
ve
rs
ity
 o
f C
al
ifo
rn
ia
, D
av
is
) 
on
 2
01
2-
08
-3
0 
18
:4
4 
G
M
T 
 / 
 h
tt
p:
//h
dl
.h
an
dl
e.
ne
t/
20
27
/u
c1
.$
b6
11
09
6
Pu
bl
ic
 D
om
ai
n 
in
 t
he
 U
ni
te
d 
St
at
es
, G
oo
gl
e-
di
gi
tiz
ed
  /
  h
tt
p:
//w
w
w
.h
at
hi
tr
us
t.
or
g/
ac
ce
ss
_u
se
#
pd
-u
s-
go
og
le
( 176 )
Â» 1Â», 11Â° et 12Â» gelavit de nocte satis notabililer, ita ut
modo non sit ulla apparentia quod sint futura grana hoc
anno et intra quindenam vix siligo dabit suas spicas. â€¢ 'â€¢
[Op-Heylissem, 3 mai 1698, nos toils se trouvaient entiÃ¨re-
ment couverts de neige, Ã©paisseur de deux doigts.
Le 7 mai, il tomba de la grÃªle en grande quantitÃ©.
Les 1", 11 et 12, il gela, la nuit, assez fort, de sorte qu'il
n'y a aucune apparence qu'il y ait du grain cette annÃ©e et ,
que le seigle donnera ses Ã©pis Ã  peine dans quinze jours.]
(Registre 3137, folio 79, aux Archives gÃ©nÃ©rales, Ã  Bruxelles.)
On n'indique pas le produit de la moisson, mais au marchÃ©
de Tirlemont on vendit le setier de froment cinq florins
en 1698 contre deux et demi l'annÃ©e prÃ©cÃ©dente.
Â« Jauche, 21 fÃ©vrier 1704. L'Ã©glise ayant Ã©tÃ© fort gÃ¢tÃ©e
par les vents extraordinaires qui ont survenu cet hiver, j'ai
dÃ» acheter 1 000 ardoises pour racommoder la dite Ã©glise et (:
2 000 clous. Â» (Registre 3138.)
Â» Anno 1723, molendinum nostrum de Op Heylissem fuit
pro parte dejectum per impetuosas aquas ita ut omnia ligna
posita ad extra fuerunt omnino posila nova item Rysbalk
etiam fuit dejectum. Â» [L'annÃ©e 1723, notre moulin de Op
Heylissem fut eu partie renversÃ© par l'impÃ©tuositÃ© des eaux,
de sorte qu'il fallut renouveler en entier tous les bois placÃ©s
Ã  l'extÃ©rieur; la digue elle-mÃªme fut culbutÃ©e.] (Registre
3134.)
SÃ©cheresse de 1724. Acte de visite de l'Ã©ehevinage : 1Â° de
Overwinde, qui dÃ©clare que cent et vingt bonniers de durs
grains ne donneront qu'une demi-rÃ©colte, de mÃªme que
quatre-vingts bonniers d'avoine et d'orge; 2Â° de Landen, qui
dÃ©clare que par suite de la mÃªme sÃ©cheresse deux cent cin-
quante bonniers de durs grains ne donneront qu'un tiers de
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rÃ©colte, d'autres uu quart, d'autres rien. (Copie du dossier
Overwinde aux Archives gÃ©nÃ©rales, Ã  Bruxelles, carton 2941
des archives de l'abbaye d'Heylissem.)
Â» L'an 1729 au commencement le dÃ©gel ayant fait grossir
les eaux ont fait un grand dommage Ã  notre moulin de
Basse Heylissem dont la main d'Å“uvre des ouvriers a montÃ©
Ã  35 Ã©cus. Â» (Registre 3144, folio 78.)
Le curÃ© de Cuinptich Ã©crit le 26 octobre 1736: â€¢ Die vige-
sima secunda currentis pars magna horrei horribili
turbine fuit dejecta. Â» [Le 22 du mois courant une grande
partie de la grange fut renversÃ©e par un horrible
tourbillon.] (Carton 2920.)
1740. AnnÃ©e de stÃ©rilitÃ©. Le curÃ© de HÃ©villers fait rapport
Ã  son supÃ©rieur que l'annÃ©e a Ã©tÃ© tellement dÃ©sastreuse que,
malgrÃ© d'importantes cultures, il a Ã©tÃ© obligÃ© d'acheter du
grain pour sa consommation. (Carton 2928, dossier n" 7.)
Le 25 avril 1765, Ã  8 heures du soir, un terrible orage Ã©clata
sur la commune de Suerbempde (Glabbeek). La foudre tomba
sur la ferme de Gaspard Smels, qui eut Ã  peine le temps de
sauver sa famille. Tout le bÃ©tail et les rÃ©coltes y pÃ©rirent.
Le sinistrÃ© recourut au Conseil souverain du Brabant pour
une remise de ses impÃ´ts. (Carton 2938, dossier nÂ° 4.)
Le registre 3162 dit qu'on a fait une remise Ã  un fermier
de Landen pour dÃ©gÃ¢ts faits Ã  ses cultures par la grÃªle du
12 juillet 1772. Le mÃªme registre note le payement suivant
fait en mars 1777. Â« DonnÃ© Ã  un pauvre ravagÃ© de grÃªles
l'an passÃ© Ã  Celles 7 sous. Â» Â« Au 15 octobre 1780
nous avons Ã©tÃ© voir Ã  Elexem les arbres cassÃ©s par le vent. Â»
Extrait du protocole de l'Ã©chevinage de Tourinne-les-
Ourdons sur une visite faite aprÃ¨s l'orage du 3 juin 1781, Ã 
10 heures du matin : o Les soussignÃ©s dÃ©clarent
I
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qu'ils ont trouvÃ© que les grÃªles tombÃ©s durant cet orage ont
entiÃ¨rement dÃ©vastÃ© les durs grains ou grains d'hiver,
jardins, prairies et partie de marsage au moins trois cents
bonniers dans l'Ã©tendue dudit Tourinne, dont les Ã©pis sont
ravagÃ©s et coupÃ©s de faÃ§on qu'il est difficile d'y voir aucun
Ã©pi qui n'est dÃ©truit et ne pouvant plus produire aucun
grain. En tÃ©moignage de ce ils ont signÃ© celle le 6 du mois
de juin 1781 Â» (NÂ° 2938, dossier 19.)
En 1784, l'abbaye fit une importante modÃ©ration aux
fermiers de la dÃ®me de Bunsbeek, Ã  cause des dÃ©gÃ¢ts pro-
duits par la grÃªle. (Carton 2947, comptes pour 1784.)
En 1782, l'abbaye accorde un vingtiÃ¨me de remise aux
dimeurs de Jauche, Jandrain et Noduwez, Ã¢ cause des
grands vents qui ont battu les grains. (MÃªme carton, comptes
de 1782.)
Pluie malfaisante en 1785. Le 27 aoÃ»t 1785, l'abbÃ© charge
son homme d'affaires Ã  Diegbem d'aller constater les dÃ©gÃ¢ts
faits Ã  la moisson par les pluies continuelles, afin de faire droit
aux rÃ©clamations des cultivateurs pour leur bail et la dÃ®me.
En 1785, une nuÃ©e de grÃªle causa de notables dÃ©gÃ¢ts Ã 
Dieghem. L'abbaye accorde une remise aux dÃ®meurs de
6e/791 florins (Carton 2948, comptes de 1786.)
En 1780, l'abbaye accorde une remise au fermier de
Doulsoulx (Vedrin), qui n'a eu qu'un quart de rÃ©colle Ã 
cause de la sÃ©cheresse. (Carton 2948.)
M. E. Hublard, secrÃ©taire de la SociÃ©tÃ© des sciences, des
arts et des lettres du Hainaut, a bien voulu signaler Ã 
M. Lancasier une Ã©lude de M, A. Gosseries {Les grands
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PrÃ©s de Mons. â€” Annales du Cercle archÃ©ologique de
Mons, t. XXIX), oÃ¹ sont mentionnÃ©s quelques faits intÃ©res-
sants qui se rapportent au commencement du XVIIIe siÃ¨cle.
Â« Ces prÃ©s Ã©taient grevÃ©s d'une servitude, dite droit de
warlot, d'aprÃ¨s laquelle, selon une ancienne tradition, les
propriÃ©taires ne pouvaient y faucher que la premiÃ¨re herbe,
les habitants de Mons, de Jemappes et de Ghlin ayant la
facultÃ© d'y faire paÃ®tre leur bÃ©tail, Ã  partir de la Saint-Jean-
Baptiste. Â» Souvent des sÃ©cheresses prolongÃ©es, des pluies
continuelles ou des gelÃ©es tardives empÃªchÃ¨rent les propriÃ©-
taires d'emporter le fourrage avant la date prescrite De lÃ  des
requÃªtes pour obtenir des sursis. Elles se trouvent dans les
dossiers des procÃ¨s de la ville de Mons, conservÃ©s au dÃ©pÃ´t
des archives de l'Ã‰tat. 11 existe un inventaire, en deux tomes
in-folio, de ces procÃ¨s. M. A. Gosseries a donnÃ© un relevÃ© des
sursis accordÃ©s pour la pÃ©riode de 1700 Ã  1719, en indiquant
la durÃ©e du dÃ©lai et les motifs invoquÃ©s. Sur les vingt annÃ©es
consÃ©cutives dont il s'agit, il n'y en a que deux, 1705 et
1717, oit l'on paraÃ®t avoir pu rentrer le foin Ã  la Saint-Jean-
Baptiste (24 juin). Il semblerait, d'aprÃ¨s cela, que cette date
avait Ã©tÃ© mal choisie et qu'il n'Ã©tait pas possible, en gÃ©nÃ©ral,
de livrer si tÃ´t les prÃ©s Ã  la pÃ¢ture. Quoi qu'il en soit, les
sÃ©cheresses, les inondations et les autres particularitÃ©s
mÃ©tÃ©orologiques dont la mention a Ã©tÃ© conservÃ©e dans ces
documents, sont des renseignements prÃ©cieux pour ces
Ã©poques, oÃ¹ les observations instrumentales nous font com-
plÃ¨tement dÃ©faut.
M. G. Hellmann a bien voulu nous signaler quelques
erreurs ou omissions qui se sont glissÃ©es dans la premiÃ¨re
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partie de notre AperÃ§u. Nous les rectifions ci-aprÃ¨s, en citant
les pages de VAnnuaire oÃ¹ elles se trouvent.
P. 61. â€” Le traitÃ© de Pierre d'Ailly a Ã©tÃ© imprimÃ© Ã 
Leipzig, avant 1500; il ne porte ni lieu ni date. Cette Ã©dition
est donc antÃ©rieure Ã  celle de 1504, que nous avons men-
tionnÃ©e.
P. 66. â€” La Prognostication merveilleuse de
T. Schnellenbergh n'est qu'une traduction du petit livre
allemand intitulÃ© : Wetterbuchlein von Tarquinius
Schnellenbergh. Dortmund, 1549. Cet ouvrage est trÃ¨s rare.
L'auteur Ã©tait physicus, c'est-Ã -dire mÃ©decin, Ã  Dortmund.
On devra consulter aussi sur les pronostications le nÂ°5 des
Neudrucke de M. G Hellmann (Oie Bauern-Praktik 1508.
Berlin, 1896), en particulier page 39.
P. 76. â€” Le traitÃ© de mÃ©tÃ©orologie de Froidmont a eu
une Ã©dition Ã  Londres, en 1655.
P. 100. â€” M. Hellmann possÃ¨de un exemplaire du Trac-
talus philosophicus de baromelro de Laurent Gobart qui a
Ã©tÃ© publiÃ© Ã  Amsterdam en 1703.
P. 77, note (2). â€” Nous avons citÃ© dans cette note des
observations faites par L. Froidmont en 1614 et 1625.
L'Anglais John Dee paraÃ®t en avoir fait antÃ©rieurement dans
notre pays. Il voyagea de 1547 Ã  1551 en Hollande, en
Belgique et en France. Il sÃ©journa Ã  Louvain Ã  partir de
l'Ã©tÃ© de 1548 jusqu'au 5 juillet 1550 et fut alors en relation
avec G. Mercator. 11 consigna ses observations dans un exem-
plaire des Ã‰pbÃ©mÃ©rides de StÅ“filer. (G. Hellmann, Neu-
drucke, nÂ° 13, Meteorologische Beobachtungen vom XIV.
bis XVII. Jahrhundert. Berlin, 1901.)
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